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AVERTISSEMENT.

,£s Réflexions fuivantes n’ont pas
toujours entrelles une liaifon bien
intime. Le même temps ni les
mêmes vues ne les ont pas fait naî-
tre le plus grand nombre'roule ce-
pendant fur la profeffion des Lettres.
Peuit-être- celles-là fur-tout plairont-
elles-moins à quelques gens de mon
état mais après ‘avoit bien férieu-
fement. protefté contre toute efpece
d'application je répondrai à ceux
qui fe_plaindront, ce que. difoit
Tfocrate aux Athéniens, dans fa ha-
rangue fur la paix. Fous avez l’ha-
bitude de rejetter tbus ceux qui ne fa-
vorifent pas vos pafjioris.

(a)"Erobare ravrer vss œdAes excexaciy xAiy TSS
GUIKYCSQUENT AS TRIS YpetTEPAIT SFIDUPEIEIC,

IEOKPATEZ ep sips elpvus,



iv AVERTISSEMENT.
La jeuneffe a grand befoin aujour-

d’hui qu’on lui remerte fous les yeux
les vices qui la rendroient haïffable

les vertus qui peuvent la faire ai-
mer c’eft à cette partie intéreffante
de la Société y à cette troupe trop
nombreufe qui fe précipite dans la
carriete des Lettres qu’on s’adreffé
principalement, c’eft {on utilité qu’on
a pour objet.

On s’eft permis quelques-citatrons
en différentes langues, mais fil’on
peut choquer l’ignorante urbanité de
notre fiècle c’eft en matiere d’inf-
truction parce qu'elle ne peut être
trop fondée en raifons &‘en auto-
rités.

Le LA

AJ
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RÉFLEXIONS
SUR LA

LITTÉRATURE,
Et fur quelques autres fujets.

SUR LA MANIE D’ÉCRIRE.

FN
f feux profeffions bien différentes ont

femblé partager de nos jours le goût de la
Nation Françoife, le bel efprit la Finance,
Il n’eft point du refforr de ces Réflexions

Tome III, A



2 RÉFLEXIONS
d'examiner les inconvénients du dernier de
ces métiers, l’on ne s’occupera que de
ceux qui naiffent de notre écrivaillerie c’eft
ce nom pittorefque que donne Montaigne
P cette maladie, dont on fe plaignoit déjà de
fon temps mais qui sûrement étoit alors

moins généiale, moins à redouter.
La gloire d’un homme fupérieur dans fon

art ne peut devenir le’ partage de la mului-
tude fi la moindre attention fur nos
forces nous a bientôt obligé à n’y plus pré-
tendre par quel charme ou plutôt par quel
aveuglement fe dévoue-t-on à un état qui
fouffre avec impatience la médiocrité trop

commune au lieu de fe tenir dans la fphére
heureufe paifible d’un honnête d’un
utile emplo1? comment fe fait-il que les bancs

des Sénateurs la tribune foient plus
défeirs que les fentiers obfcurs fangeux
du Parnalle

Tr ivrefle, à cet égard, eft montée au point

de faire envier au défenfeur de la Patrie la

paime du Lirtérateur. Faux jugement de
notre âge qui laille appercevoir plus de
clone où l’utilié et moindre
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Obéir aux loix de fon Prince de fon

Etat, s’éclairer fe fignaler dans l’art
illuftre de défendre fon pays fes Conci-
toyens, apprendre À braver les fatigues d’une

profelfhon pénible dangereufe, parvenir à
prodiguer, à méprifer fa vie, tel et le
métier d’un militaire qu’il ne cherche point
de gloire plus relevée que celle de remplir
d’aufi mâles obligations. Tous les autres
honneurs cédent à ceux qui couronent fa
carriere.

Que péuvent envier le Magiftrat le
Jurifconfulte de plus grand que “d’être les
oracles de la Juftice Et qu’a donc le métier
des Lettres de fi {éduifant qu’il faille lui facri-
fier les occupations les plus graves les plus
néceffaires à la fociétré feroit- ce l’enivre-
ment du public pour ceux qui fe confacrent
à fes amufements triomphe plus éclatant
que folide avantage d’un moment. (a) Tout

(a) A that we feel of it Begins ad ends
Inthe finall circle of our foes or friends. Porxe

Ail



4 RÉFLEXIONS
ce grand bruit fi vanté dit M. Bafnage /e
reduit toujours à celui de quelques particuliers
qui s’intéreffent à la gloire de leur ami ou

qui veulent fatisfaire léur curiofité. Mais ce
métier eur-il encore plus de charmes qu’on
ne le croit les a-t-on comparés avec fes dé-
fagréments inévitables

L’envie, le manége la cabale en empoi-
fonnent les douceurs. Combien de gens après
avoir fatigué leur jeuneffe dans la carriere de

l’éfprit, s'ils confultoient leurs cœurs, y trou-
veroient de véritables regrets pour la douce
médiocrité d’état qu’ils ont immolée à l’or-
gueil il leur atriveroit fouvent. De dire
comme Ulifje à Calipfo nous favons combien
la Jage Pénelope vous eft inférieure en état
en majeflé, car elle n'eft qu’une fimple mortelle,

au lieu que vous bravez la vicille(]e la
mort: cependant nous ne. demandons qu’à
revoir notre Iraque, nous ne foupirons jour

nuit qu'après ce retour.

De quelle tranquilité de quelle paix jouit
en effet celui qui court à la gloire des Arts?
par combien d’obftacles n’eft-il pas arrêté
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que d’abimes fous fes pas le moindre fuccè<
éleve un peuble de rivaux d’ennemis ju
loux: eh qui peut avoir l’ame affez forte
pour dévorer paifiblement les aigreurs de
la critique injufte peu mefurée, ou l’on-
probre du dédain. (a)

Il en ef peu que le Ciel ait aimé
qu’il ait favorifé de ces dons du génie par
qui l’on eft entraîné violemment vers l’amour

de la gloite. La confiance l’oifiveté pro-
duiffent aujourd’hui plus d’Ecrivains que le
talent. Quelle feroit leur honte fi l’excès de
l'amour propre ne les empéchoit pas de
faire la réflexion que met Homere dans la
bouche d’Héléne. Jupiter nous a impofé dit-
elle la deffinée fâcheufe d’être aux fiécles
avenir l’objet du mépris de ceux qui vien-
dront ‘après nous. (b)

(a) Sed tacitus pafei fi poffet corvus haberet

Plus dapis rixa multo minus ividiaque.
Hon. Ep. 17. Lib. t

(5) Quand un homme auroit de la patience pour
toute autre chofe, ne feroir-il pas auffi lâche que.
la lâcheté même s’il en pouvoit avoir pour le mépris,
Malherbe. Lect. à Racan

A üj
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Düt-on embarrafler l’orgueil des gens de

Lettres on ne doit ‘pas diffimuler combien
la gloire dont ils font idolâtres, a perdu de fon
éclat par les facilités fans nombre qui con-
duifent aujourd’hui vers elle. 1 out eft donné
dans toutes les matières, notre mérite fe
réduit prèfque à'celui de copiftes de com-
pilateurs. L'écrivain qui étonne le plus n’eft,
à la forme près, que celui qui a recours à
des fources moins connues: Pine Bacon
nous guident encore dans la Phifique Platon

Montaigne dans la morale. Quelques har-
dics que nous paroilfent quelquefois cer-
taines productions elles font dues à des dé-
couvertes antérieures. Une vérité premiere
rend toute la filiation des wérites qui lui
appartiennent, qu’elle fait naître, peu
difficile faifii.

Les connoiffances s’embraffent fe lient
les unes aux autres, lorfqu’elles ne trouvent
dans le climat ou dans les loix du pays aucun
obftacle confidérable.(a)On n’a pour s’en con-

(a) Il eft dans l'Europe des Etats où la Phyfique
reftcsa long-temps timide fecxette,
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Vaincre qu’à jetter les yeux fur l’uniformité
graduelle avec laquelle elles fe font prefque
toujours établies. Partout on voit les hommes
attentifs aux fur-faces des objets qui les en-

vironnent, s’étonner, admirer chercher à
peindre de là les Poëtes. Ils deviennent en-
fuite raifonneurs reconnoiffants de là les
Philofophes les Moraliftes bientôt 1ls
font curieux fcrutateurs de là les Phifi-
ciens les fiftématiques.

Or, fi l’on confidére que la tradition a dù
faire pafler naturellement dans une langue
moderne tous les chefs- d’œuvres, toutes
les chofes acquifes des temps antérieurs, ti
l'examen ne faitenfuite appercevoir dans cette

langue perfeétionée qu’une imitation fimple

ou une légere extenfion des richefles de
l’antiquité (2) par quelle foupleffe d’ima-
gination notre vanité fera-t-elle aufi con-
fidérable qu’elle le paroït

e T- A(a) Pure mémoire érigée en efprit,
Jugemens étrangers que nous donnons pour nôtres.

La Morre. Fabl, 15. Liv 3,
À iv

255

ses
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Que tout Littérateur fenfé fe dépouille un

peu de l’enthoufiafme de fon art, il convien-

dia que pour s'élever quitter terre il
s’eft adroitement hifé fur le bufte de quel-
que ancien que le LeŒeur inftruit ne lui
doit qu'un changement de fons quelques
termes propres au caractère au génie de

fa Nation.
S'il eft quelque gloire digne des élans am-

bitieux de notre ame c'’eft celle de ces hom-
mes heureux qui les premiers ont fixé cha-
cun dans leur genre des formes propres aux

pays aux temps qui les ont vu naître;
ainfi Moliere Corneille la Fontaine font
des hommes auxquels il pouvoit appartenir
d'être vains, mais nous, leurs fucceffeurs
nous avons hérité de leurs tréfors, de
ceux qu’ils avoient eux-mèmes empruntés des

S'ophocles des Térences &c. Enforte que ces
prétendues richeffes dont nous aimons fi
fort à nous parer, ne font, à vrai-dire,
que les fuperbes dépauilles d'autrui.

Un art découvert porté à fa perfection
ne laille prefque plus d’exercice au génie
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créateur. On varie les effets, on mulniplies les

combhinaifons mais toujours à l’aide d’un
méchanifme reçu. Cette vérité s’éclairciroit
aifément par un grand nombre d'exemples.
On laiffe les Lecteurs fe les placer devant les

Fab]yeux. Left ce qu'avoient apperçu fans doute

quelques Littérateurs qui ont cherché à
s’ouvrir de nouvelles routes mais comme
fi l’efprit humain n’étoit jamais fi près d’ap-
percevoir fes bornes que lorfqu’il fonge à les

franchir il n'a -pu fe repofer-long-temps fur
fes nouveaux effais il a toujours fallu re-
venir À la vieille méthode.

Ce n’eÂ point qu’on imagine que nos meil-

leurs ouvrages ne font pas dignes d’une
grande eftime mais peut-être ne font-ils pas
faits pour nous enivrer de nous-mêmes n1
pour faite préférer exclufivement l’'honneur
qu’ils doivent nous mériter, à toutes les
autres profeffions fages utiles dont la fo-
ciété peut tirer un plus grand fruic, par ce
qu'elles s'occupent de fes premiers de fes
vrais de fes plus grands intérêts. Plus on
y téfléchira d’ailleurs, plus on enviera la gloire
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du célébre Abbé de St. Pierre qui dans plus

de 2o volumes n’a jamais eu pour objet que

le plus grand bien de la terre, envifagé du

côté de fes objets eflentiels.
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2eME SE a.

SUR LA CRITIQUE.

Que ton de quelques Gens de Lettres eft

de crier aujourd’hui contre la critique celui
des gens du monde eft de s’en amufer. Elle
venge ces derniers d’un tribut d’eftime qu’on

leur arrache qui péfe toujours à leur
4

amour propre.

Les Gens de Lettres ont-ils raifon de
s’élever fi fort contre un art que la médiocrité

la confiance aul s'augmentent, rendent
fi néceffaire Oferoient ils fouhaiter qu’il

fût permis de fe livrer impunément à toutes
les chiméres d’une imagination folle d’un
goût dépravé? tout ce que le délire de la nou-

veauté l’impuiffance d'égaler les vrais mo-
déles nous font hazarder de bizarre chaque
jour obtiendra-t-il fans aucune réclamation
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la palme du génie ou le myrthe des graces?
Nous replongerons nous dans la barbarie à
force de politeÏle? la cenfure généreufe
qui s’efforcera de nous retenir fur le bord de
l'abime fera-t-elle réduite au filence

Ces invectives que le reffentiment a multi-

pliées contre la critique, en la comparantà de
mauvaifes herbes qui ne croient que fur
les ruines des édifices, ou à des cigales im-
portunes dont les cris fatiguent le paifible
voyageur font fouvent auffi déraifonables
que ce qu’a écrit l’auteur des reflexions fur

les défauts d'autrui lorfqu’il ne conçoit pas
pourquoi les mêmes perfonnes qui ont horreur

de quelqu'un qui manie adroitement-le poignard,

applaudiffent à unPoète qui place adroitement
dans fes ouvrages des mots affaffins des
runes meurtrieres.

C’eft le comble du ridicule de vouloir
nous faire regarder Horace Defpréaux
comme des Bufris, (a) ou des affaflins pu-

(a) Tyran d'Egypte qui immoloit les étrangets
qui arrivoient dans fon royaume,
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blics, parce qu’ils auront immolé gaiment
âla fin d’un vers les noms importants des Crif

Pinus des Cotins. Un coup d’œil fur la pro-
feffion desLettres établira peut-être une façon

de penfer plus judicieufe fur*la critique
fur la fatyre purement littéraire.

Rien de fi jufte que la loi de Nwna contre
les calomnies atroces toute efpece de {a-
tyres qui attaquent effentiellement l’honneur.

Mais quel eft cet honneur affez précieux aux
hommes pour qu’il ait fallu punir par le
fang les atteintes qu’il pourroit recevoir

Cet honneur délicat dangereux à bleffer,
n’eft relatif qu’à la conduite aux mœurs.
On ne doit point arracher impunément à un
homme la confidération fociale c’eft un
bien dont il eft en droit de jouir, dont on
ne peut le priver fans le deshonorer. La
loi vient au fecours de celui qu’on offenfe
que l’injure retrancheroit pour ainfi dire,
de la focieté en le privant de la confiance

de l’eftime d’égal à égal qui en font les prin-

cipaux liens mais qu’un particulier s’éfforce
de fortir de la claïe ordinaire des Citoyens
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qu’il cherche à dominer fur les autres par
l’effai de quelque talent fupérieur la critique
eft la peine de fon ambition décue la loi fe
tait en l’abandonnenr au ridicule parce qu’il

ne perd rien d’effentiel de facré parce
qu'il conferve toujours les qualités fociales,
parce que fon honneur véritable refte en-
tier. (a) Et qu’il peut jouir encore des avan-
tages communs de la fociéte qu’il dédaignoit,

pour courir aux brillantes chimères de la

gloire.
On ne peut pas fe difimuler qu’il im-

porte bien moins à tout état d’avoir dans
{on fein quelques gens célébres par les Lettres,

que d’y renfermer des Citoyens occupés à
remplir leurs devoirs à exercer des em-
plois utiles néceffaires. Ce font ces der-
niers qu’il protége qu’il couvre du bouclier
des loix. Si les Gens de Lettres n’étoient

(a) Y va-t-il de fa gloire à ne pas bien écrire.

Ce n'’eft point à l'honneur que touchent

Mifantrope. Aä, IV, Sc, I.

ces matieres.
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pour me fervir d’une expreffion ourréee de

M. de la Motte qu’une efpece de hors-
d’œuvre dans la République, que leur de-
vroit elle lorfqu’ils fe plaindroient d’unin-
convénient fi naturellement attaché à leur
profeffion

La fomme des défagrements en tout genre
eft proportionée à celle des commodités

fi l’étude des Lettres eft payée fouvent par
une confidération marquée, fi elle fait aifé-
ment franchir les bornes étroites d’un état
médiocre fi elle conduit à plus d’aifance
à plus de_ fortune, à plus d’honneurs fi
elle n’impofe qu'un travail toujours
libre toujours indépendant, n’eft-il pas
dans l’ordre de l'équité même, que tant
d'avantages foient balancés par le danger de

la critique du ridicule (a)
Annoncer à toute la fociété qu’on eft digne

de la guider, de l’inftruire de l’amufer
n’avoir fouvent de droits à cette miflion que

(a) EsDe Qeprey Ee yeaïia, Sachez fupporter le ri-
dicule difoit le plus fententieux des Poëtes Grecs,
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fa confiance fon orgeuil attirer à foi une
confidératation des égards plus grands
que ceux qui feroient attachés au premier
pofte où l’on a paru exiger enfin de la

Le)

cloire fans dangers fans frais telle ef
l’idée précife qu'on peut fe faire des préten-
tions d’un grand nombre de gens de Lettres;

l’on voudroit que la fociété n’eût point
de digues à oppofer au torrent de préceptes
vains frivoles, rebattus ou dangereux qui
viendroient l’inonder cette digue ce font
fes loix, fes goûts fes maximes fon in-
térèt qu’une cenfure vigilante eft chargée
de maintenir.

Tiendroit-on à l'amour propre d’un Ecri-
vain que rien ne pourroit empêcher de fe
croire infiniment fupérieur à tout ce qui l’en-
toureroit Et cet art de la critique qui fait
reprendre plus de niveau à l’ambitieux qui
s’éleve trop au-deflus des autres, eft-il fi
blamable qu’on affecte de le penfer? Cesfoldats

qui fuivoient le char de triomphe en chan-
tant les vices du héros, étoient un frein à fon

orgueil prefque un cri de l’humanité qui

ne
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ne permet pas toujours qu'on interrompe
avec excès fes premiers principes d’égalités (a)
fur-tout quand il n’en refulte pas pour clle
la plus grande utilité poflible.

Ce qu’on vient de dire de la critique n’en
juftifie cependant que l’ufage non pas les
abus. C’eft une injure qu’une perfécution
continuelle un acharnement non inter-
rompu contre le mème Écrivain. Le mo-
ment de la publicité de fon ouvrage en a
rendu la difcuffion libre permife. (4) Mais
ce feroit montrer de la paffion 8 de la
haine que d’y revenir fans néceffité fans
mefure. La critique même qui a plu, fatigue
par la répétition.

Une autre injuftice de cet art, ce feroit
le choix exclufif empoifonné des taches

(a) On donnoit de l'eau d’Abfinthe à ceux qui
avoient remporté le prix à la courfe dans le cirque;
c'étoit à dit quelqu'un pour appaifer les vertiges
auxquels étoient fujets les cochers qui faifoient plu-
fieurs fois le tour du cirque avec une viteffe capable
d’étourdir les plus fortes têtes.

(6) Oratro publica res libera. Symmach ad aufon

Ep. 31.

Tome LIT. B
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des vices d’uu ouvrage. Fous voyez les de-
fauts à merveille (Difoit Cicéron à fon
frere) mais c'e? une iniquité dans toute éfpéce

d’accufation que le filence affetté perfide
des bonnes chofes cette recherche curieufe
de celles qui peuvent déplaire. (a)

L'Abbé de St, Pierre, le premier des Ci-
toyens hommes de Lettres das fon projet
pour perfectionner un journal vouloit qu’on
annoncât la critique plutôt d’une maniere
doureufe que d’un ton dogmatique, parce
que le Lecteur n’en fuit pas moins la raifon
pour ètre préfentée modeltement fait gré
au Critique de fa retenue. C'’eft que l’Abbé

de St. Pierre né bienfaifant doux étoit
fait pour penfer comme Socrate qui rendant
compte un jour d’un livre très obfcur difoit
que ce qu’il en avoit compris lui ayant para
bon, il aimoit à foupçonner que le refte étoit

de même quelque modéré que fut ce juge-

(a) Vitia quidem preclare, Quinte perfpicis fed
ef} iniqua in omni re accufendâ pretermiffio boni
malorum enumeratio vitiorumque feleétio. CicrRO.
de Legib,
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ment il en refultoit que l’ouvrage étoit
obfcur y mais l’auteur pouvoit profiter
fans fe plaindre de l’obfervation de Socrate.

Il eft peut-être rare de trouver parmi nous
des Journaliftes dont on puiffe penfer ce que
M. Blakmoore affuroit de celui qui avoit cri-
tiqué fes effais Z me réfute difoir il) avec
tant de polite(le qu’un Auteur feroit tenté de
commettre des fautes, pour les voir relever d'une

maniere fi obligeante. (a) Mais ne feroit-il pas
auffi difficile de trouver des Auteurs qui con-
vinffent de bonne foi de leurs torts du
mérite de l’obfervation qu’on en auroit pu
faite Ne s’allarme-t-on pas trop aifement?

le plus grand nombre des Gens de Lettres
ne reflemble-t-il pasau Guarini qui fe mit

(a) J'ai toujours admiré, dit M. Addifon, un
Critique qui fait remarquer les beautés d'un Auteur,

je n’en ai jamais connu aucun qui s'occuppat à re-
lever les fautes des autres Ecrivains qui ne tombâc
lui-même dans de plus grandes, comme le bourieau
eft fouvent un plus grand coquin que ceux qu'il
pend. Ten cenfure wrong for one who writcs aniff.
Il y a dix mauvais Critiques pour Un méchant Ecit-
vain. Porz. Efai de Critique.

B

cor Déqss

7
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dans une colere affrenfe contre un Critique
qui ne l’avoit attaqué qu’indireétement
Jafon de Noris en foutenant dans'fa poëtique
que les tragi-comédies paftorales étorent des
monttres dramatiques devoit-il s'attendre
aux fureurs du Poëte qui porta le reffenti-
ment jufqu’à fe défefperer, queNoris fut mort

avantfa feconde réponfe de ne l’avoir pas
fait expirer lui- mème par l’aigreur de {a
défenfe. (a)

On fe plaint injuftement quand la critique
ef judicieufe, bien inutilement quand,
elle tombe à faux. Un ouvrage excellent
triomphe toujours de l'ennemi le plus
acharne.

Plus la critique s’écarteroit des bornes de
la raifon de la retenue, moins le Lecteur
prudent auroit de confiance en elle c’eft
le reptile qui porte en lui même le remede

de fon venin.
Le feul parti qu’il y auroit à prendre pour

le genie le véritable efprit contre ces

(a) Thusanus, Lib. XCIX, ad annum 1590.
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M

SUR LA CONSIDERATION DUE AUX LETTRES.

Êurs Lettres font les inftruments de linftruc-

tion néceffaire au ro/eau penfant comme dit
Pafcal;)il ne leur doit point fa raifon, mais il leur

en doit le dévoloppement l’etendue. C’eft
par elles qu’il acquiert les connoiffances qui
aggrandiffent fon êttre; c’e& d’elles. qu’il
tient ces agréments qui doublent pour lui le

ptix de la vie fans elles, il n’auroit que
l’exiftence paffive d’un enfant: privé de lu-
miere il méconnoîtroit le rang qu’il tient

dans la chaîne des êtres il ignoreroit les
rapports du tout à lui, de lui à ce tout,
41 n’auroit jetté fur la Nature qu'une vue ma-
tériclle bornée, au lieu que par leur fe-
cours il fe connoît il fe juge il s'appro-
fondit ainfi que les autres objets dont il eft
environné.
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Ofer foutenir que l’inftin& feul eut allez

fait pour le bonheur des hommes qu’ils
ont dégénéré en perdant par degrès leur
ignorance premiere, c’eft les abaifer à la
condition des animaux qui toujours con-
flamment guidés par un principe uniforme
ont pû ne paroître que de fimples machines
à des yeux très Philofophes, Comment 1ma-
giner d’ailleurs que l’homme en exerçant les

facultés intellectuelles qui lui font propres
patticulieres, en leur devant la dé-

couverte de tant de vérités de tant de
principes exacts qu’il a acquis dans plufieurs
Sciences comment imaginer dis-je qu’il
ne fe foit pas conformé aux intentions de
l’Auteur de l’Univers fource de ces mêmes

vérités?

Toute la dignité de l'homme dit l’Auteur,
déjà cité) confifle dans la penfée. Mais il
faut que ce don précieux ne s'échappe point
fans celle furlesailes de l'imagination errante

vague. L'ordre réligieux l'ordre moral
l'ordre civil ont droit de lui affigner des
bornes, qu’elle franchit rarement fans rifquer

B iv
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d’être dangéreufe ou fans ceffer d’être utile.

C’eft une ‘étude bien digne de l’homme
que celle des fecrers de la Nature qui fe dé-
veloppant toujours par des effets nousrame-

nent à leur Auteur par la recherche des
caufes qu’on n’apperçoit qu’en lui. Le Phy-
ficien l’Aftronome font les héraults de
la providence; lorfqu’un efprit droit a guidé
leurs travaux.

À quel excès de barbarie d’inhumanité
les Lettres n’ont-elles pas arraché les hom-
mes Ne ‘font-elles pas la plus inébranlable
digue contre les deux ennemis du bonheur

général, le Fanatique le Defpote Le
flambeau du premier jette encore’ quelque-
fois de pâles étincelles mais n’en craignons
point d’embrafement, tandis que les Lettres
combinées avec l’efprit d’un fage Gouverne-

ment éclaireront foutiendront la raifon
humaine le monftre frémit fous fa chaîne,
l'ignorance feule peut la rompre.

A l’égard du Defpote il règne encore
loin des Lettres des Arts fur les plaines
parfumées de l'Orient, Indolemmentappuyé
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fur la molelfe la ftupidité l’œil incertain

la défiance fur le front il cherche à ini- A

pirer la crainte l’éprouve toujours le
premier il ne fait que menacer de la mort,

l’efclave imbécile qui le fert en tremblanr,
connoît affez peu {fes devoirs pour la lui
donner.

Les lumieres de l’efprit tiennent à des
diftances éloignées de nous ces tableaux
auffi funeftes qu’humiliants pour l’humanité.

Graces aux Lettres l’étendue de l’obéiffance
celle du pouvoir font données dès qu’on

voudroit s’écarter des principes la raifon fe-
toit avertie la raifon triomphe tôt ou
tard.

Fidéles furveillantes du bonheur des Etats,
les Lettres y font encore les diftributrices de
la gloire. (a) C’eft à Athènes favante
difpenfatrice de la rénommée que parloit le

conquérant de l’Afie lorfqu’il s’écrioit,
Grecs que vous me coûtez de peines ce font

(a) Quanto fa la fpada la penna il raconta.
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en effet les prix affignés par les Lettres qui
formerent les premiers héros.

PerfeCtionnées dans la Grece, où la con-
flitution politique rendoir la fcience funefte
des armes fi néceffaire, elles en éleverent
la gloire au premier rang, elles chanterent
les combats les viétoires, ne placerent
qu’au deffous les autres vertus. Aujourd’hui
les Arts femblent nous promettre plus de
juftice de fagelfe à cet égard les’bien-
faiteurs des hommes leur font plus précieux

que les conquérants barbares les illuftres
déftruteurs de l'humanité. Un Citoyen
obfcur dit la célébre Uhriftine qui fais dePan bi

Ja vertu tout fon appui, ef£ au -defjus des
conquérants du monde.

Les Lettres mettront le dernier fceau à
l'utilité dont elles font, lorfque la vraie
vertu la bicnfaifance obtiendront leurs
premiers hommages lorfqu’elles intimide-
ront à jamais le Monarque ambitieux
cruel, le Minittre injutte léger, l'homme
en crédit qui abufera de fa faveur pour le
malheur de fes égaux Ô vous qui cherchez
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la gloire vous vous tranquilifez en vain fur
les traits faux rampants dent l’intérèt
la bafeffe ont chargé pour vous la vérité. (a)
Les Lettres ont fecrérement affigné votre

place la poftérité ne fera point trom-
pée. (b)

De l’utilité des Lettres refulte néceffaire-
ment la confidération qui eft due à ceux qui
les tulçivent mais penfera-t-on comme la
folle Araminte de la Comédie (c) qui ne
voit rien d’égal à l’Homme de Lettres? Ou
comme le bas plat Ecrivain de l’autre
fiécle qui a fait un difcours fur l’inurilité des

gens de fa profeffion? (d) L'un l’autre
font dans l’excès tâchons de fixer quelques

idées fur ce point délicat. Plus d’un fot en
place va fouvent jufqu’au mépris avec les
Gens de Lettres, ceux-ci pourroient peut-

(a) Les louanges trop étrangeres font tort à celui
qui les donne fans relever celui qui les reçoit.
VOLTAIRE.

(5) Herebunt macule, CLAUDIEN.
(c) Voyez l'Envieux de Deftouches,
(d) Voyez Rampale,

PE

Le

À
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être étendre la mefure de la confidération qui
leur eft due.

De toutes les diftinétions que les fitèmes
d'inégalité parmi les hommes ont établies
celles qui ont leur fource dans les ‘avantages

naturels font les mieux fondées ainfi l’hom-
me penfant ef par la rafon au-deffus du
Satiape 1gnorant qui ne peut fe prévaloir
que d’une diftinétion purement civile l’idée
de talents de connoiffances emporte donc
plus de confidération réelle que l’idée de

puilance de grandeur fans mérite,
c’eft de là que partent les juftes prétentions
de l'Homme de Lettres à l’eftime publique;
mais allons jufqu’à en mefurer les degrés.

La fociété n’accorde fon eftime fa re-
connoiffance qu’en raifon des fervices qu’elle

reçoit des facrifices qu’il en coûte pour
les lui rendre. C’eft en conféquence de ce
principe que la confidération accordée au
génie à la valeur militaires ek du premier
ordre dans tout état environné d’ennemis
puiffants, parce qu’il en réfulte la défenfe

la gloire de la -patrie parce que le guer-
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tier immole {fa vie à ces grands intérêts
que s’il eft permis de parler ainf) fa mue
eft la plus forte de toutes.

L'état honorablement confervé dans fes
limites contrate une autre obligation avec
ceux de fes membres qui fe chargent de fa

Lelégiflation. Le travau en et immente
pénible, l'honneur en eft le feul prix la
füreté des droits des proprietés de chaque
particulier en eft le fruit heureux.

Plaçons ici le fage Citoyen qui pratique la
vertu. Aimer l’ordre parce qu’il eft juite
néceffaire fuivre en tour les confeils de la
raiton de la bienfaifance chercher le vrai
bonheur dans l’équité conftante dans la
tendre humanité tout cela coûte dans un
fiécle comme le nôtre des efforts dont
leftime la confidération doivent êtie la
récompenfe. Eh, plut auCiel que le regard du
Prince celui de fes Mimiftres fe portaffent
quelquefois fur de pareils Citoyens? Que
de vertus ils feroient renaître Quelque
{fyflème qu’ou imagine pour voir reparoître le

paies
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germe des mœurs publiques il ne s’élevera
qu’à la chaleur de ce coup d’œil fécond.

Les lumieres de l’efprit les Arts les
talents ne peuvent fe placer au-deflus des
chofes de néceflité premiere. Il falloir dé-
fendte la République en fonder la confti-
tution fur des loix humaines confacrées par

des loix plus faintes: il falloit y avoir
établi la régle fouveraine des devoirs avant
de fe livrer à l’avide curiofite ou aux graces
de l’efprit la fociété leur doit beaucoup fans
doute mais elle tendroir à déftruction fi
par aveuglement elle leur préfentoit fes pre-
miers homages.

L'utilité de la République fagement deter-
minée étant la mefure de fon eftime les
Lettres y doivent jouir d’une confidération
marquée relative à cette même utilité,
D'où il réfulte que l'écrivain borné au feul
agrément n'’eft fur ce point à celui dont Îe
genre eft utile honnête, que ce que ,tel
Art de notre luxe eft à celui de néceffité. (a)

(a) Celui qui n'ayant lu que des Romans, ne
fera que des Romans &c. ne [era pas compté parmi
les Cens de Lettres. VocT.
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On a dit l'utilité fagement determinée,

car s’il y avoit un âge amoureux des fuper-
ficies des frivolités, où chacun fut em=
porté par le tourbillon toujours nouveau
d’une inconftance fans bornes, il arriveroit
néceffairement que les proportions d’eftime
dont on vient de parler feroient à la fin ren-
verfées qu’elles fe conferveroient chez le
très petit nombre de gens raifonnables.

On verroit dans cet âge funefte l’affecta-
tion au-deffus des graces fimples le gigan-

‘tefque préféré fouvent au naturel le para-
doxe infulter cacher la verité les raifon
nements vagues prendre hardiment la place

des principes &c. &c. Dès lors tout feroit
confondu, la vraie confidération confifte-
toit à n’en pôint rechercher prefque à
n’en point obtenir. (a)

(a) Gloriam qui fpreverit veram habebit. Trte-
Live.
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SUR LE MANÈGE,
ET SUR L’ENVIE DANS LES LETTRES:

ous favez (dit Balzac à Chapelain
qu'il y a un don de réputation que tous les
doêtes ne pofjédent pas qui fait connoître
ceux qui le poffédent non feulement du Sénat

de l'ordre des Chevaliers mais encore du
menu peuple des Artifans. Rien de plus
vrai que ce que difoit l’Orateur des bords
de la Charante,mais il eftétonnant qu’il l’écri
vit À l'Auteur de fon temps qui eût peut-être

fait le plus grand ufage du manége de ré-
putation: Balzac étoit fans doute encore
dans l’erreur fur le mérite de Chapelain,
comme tant d’autres gens y ont été; ou
Balzac connoifloit à Chapelain cette con-
flance qui ne fe reconnoît à rien, qui

ne
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ne prend jamais rien de fâcheux pour
elle.

On vit ce rimeur qui avoit affe(té la
gloire de la plus haute Poëfie, qui par là
s'étoit expofé au plus grand ridicule, on
le vit dis-je malgré la critique la fatyre
conferver toujours auprès des grands des
Miniftres une confidération que quelque
mérite mais beaucoup plus d’Art, de fou-
pleffe de bonheur lui avoit acquife.

Diftributeur des graces, en quelque façon,
puifqu'il indiquoit an Minitre ceux qui de-
voient atfirer, les faveurs de la Cour, il
oppofoit à fes ennemis des prôneurs des
créatures. (a) Artifice paflager il et vrai,

(a) Je relis la Pucelle pour la quatrieme fois
s'écrioit Coftar 3 il ne d'oft rien fait dans votre lan-
gue de fi grand, nt de fi fublime. Rien n'approche
davantage de la majefté, pour parler avec les
Savans de ‘la divinité de Virgile, Lettre à M, de
Colbert,

Voyezune Elégie de Ménage.

—@Ce fameux Chapelain fi prudent À fage,
Le Sociâte François, le Thales de none age
Le Zénon’de nos jours dont l’efpur fans patest
Surpaffoit en clarté les rayons du folesl,

TT«ome III, C
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dont fe joue la génération fuivante Cha-

pelain eft jugé mais ila vécu peut-être lui-
mème dans l’illufion fur fon compte la voix

de la fatyre ne lui parut que le cri de
l'envie.

La plupart des Gens de Lettres n’ambi-
tionnent que de tromper leur fiécle ils
n’ont pouit porté leur‘vue fur les temps, ou
peut-être ont-ils cru que l’erreur de leurs
contemporains pouvoir aifément fe perpétuer

dans l’avenir: bien différents de ces Egip-
tiens qui pendant leur vie logés à l’étroit
fans dépenfe, élevoient à grands frais ces éter-
els monuments qui devoient immortalifer

leurs noms leurs cendres.
C’eft de cette. indifférence pour la pofté-

rité que naiffent parmi nous tant de -petits

moyens employés trop fouvent pour groffir
fon exiftence littéraire aux yeux de faNation

ainfi jadis le Poëte Accius (a) qui éroit de
fort petite taille, demanda qu’on la lui fit moins

(u) Lucius Accius, Poëte trag. Hiftorien né
171 ans avant Jéfus-Chrift, n°
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défavantageufe lorfqu’oi voulut le placer dans

le temple des Mufes. .L
Avec quelle adreffe quelques écrivains

n’ont-ils pas profité de la maladie épidémt-
que du bel efprit qui a déjà tourmenté plus
de la moitié de notre fiécle? L’intéiët qu'ils
avoient à appuier de fauffes prétentions leur

à dilimulé leur lâcheté clients fidéles de
nos grands ils fe font affurés les récompenfes

les diftinétions litteraires; comme s’il
étoit égal de les devoir au mérite ou à la
faveur,

Nous avons vü des gens médiocres pour
parvenir à des places trop mandiées de nos
jours, affe(ter une indigence qu’ils n’éprou-
voient pas intéreffer pas le défaut de fanté
ou par le grand âge, comme s'ils avolent offert

à ceux qui dévoilent les couronner une
excufe de l’avoir fait dans l’efpérance qu’on
n’auroit pas long-temps à leur en reprocher

la honte.
Où ne conduifit pas l’efprit de manége

On permit à des Caillettes de fe croire les
proteŒeurs des Lettres les Lettres éprou-

Cij
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verent tous les défordres de l'intrigue
fource féconde comme a dit un de nos
Puêtes de ces ouvrages vantés qui n’ont ni
pieds ni tête, de ces réputations on ne
fait pas pourquoi,

Le courage de fe louer foi-même ne
manqua jamais à ceux qui n’en fentirent pas

l’indécence nos journaux furent remplis
d’éloges anonymes pèmpeux que tel Au-
teur ofoit faire de fon ouvrage. J'en citerois

ici plus d’un exemple sil ne me paroiffoit
pas plus malheureux de déplaire que de
n'être pas cru de cetté féçon (dit un obfer-
vateur) le panegiryque circule par le Royaume,

queiquefois même au -delà y l'Auteur fe
trouve infenfrblement ‘honoré d’une vafle r&
putation dont il eft redevable à fon adreffe.

Des ordres furpris pour fermer la boucle
à la critique des foutetrains des cabales
tout cela n’eft devenu que trop commun.
C'’eft fur-tour à nos SpeŒacles qu’on peut
voir le manége littéraire dans toute fa force.
Le public fe trompe fi peu lorfqu'il ef libre
que le fuccès de certains ouvrages faits
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pour être oubliés dans la fuite, annonce
affez la vénalité des premies fuffrages qu’ils
avoient obtenus. TelNéron, lorfqu’il jouoit de
la lyre fur le théâtre avoit soos foldats qui
entonnoient fes louanges qui en impo-
foient à la multitude.

Le miférable appas des titres charlatans Hi,

qui n’eft pas nouveau dans les Lettres, n
témoin ce que dit Æulu-Gelle d’un certain
Mélifus les rules, les menfonges typo- i
graphiques fur le nombre des éditions d’un
ouvrage:, les annonces faftueufes, qu’on en

répand, voilà les reffources ordinaires de
la médiocrite je me tais encore par bien-
féance, je ne citerai point.

Quoique bien éloigné de vouloir épuifer
le détail de toutes les éfpéces de manège de
réputation il en eft un contre lequel il eft à
bon de prévenir en cas qu'il vint à fe à

montrer. C’eft ce concert de louanges mu- ah
tuelles, par lequel plufieurs écrivains conju- lt

rés fécretement contre toutes les autres,
croiroient fe fauver du ridicule de fe louer A
foi-même en confiant ce foin à un confcs 4"

Cijj
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déré für de {fe voir à fon tour encenfé. Ce
commerce d’éloges fur lequel on s’arrèreroir
d’autant moins que, d’abord on en retireroit

la gloire d'élever un rival qu’en fuite le
dégré de louanges qu'on prodigueroit feroit
la mefure de celles qu’on auroit droit d’atten-
dre ce commerce'( dis-je mulriplieroit le
nombre des ouvrages dans lefquels on fe
verroit célébré, Il ef vrai que la capitale
feroit bientôt au fait d’un pareil négoce
muais la province, l’étranger tant de gens
qui ne jugent n’apprécient que fur parole
ÿ pourroient être long-temps trompés.

Encore un trait &@je finis. Je l’emprunterai

de l’inimitable Moliere on fait À dit ce
peintre de la Nature que toutes ces glorieu-

Jes approbations dont nous nous vantons au
public ne nous coûtent rien à faire imprimer,

que ce font des chofes dont nous difpofons
comme nous voulons on fait qu’une épitre

dédicatoire dit rout ce qu’il lui plait qu'un
Auteur eft en pouvoir d’aller faifir les perfon-

nes les plus augujles-& de parer de leurs
noms les premiers feuilles de fon livre; qu'il
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a la liberté de s’y donner autant qu'il veut
l'honneur de leur eflime de fe faire des pro-
tecteurs qui n'ont jamais fongé à l’être. Ce

trait reflemble encore affurément je me
refufe beaucoup d'applications. Palfons au

fecond objet de ce chapitre.

C’ef une chofe décidée que le mérite
follicite pour ainfi dire, l’envie (a) comme
l’aimant attire le fer. Mais le méiite fupé-
rieur eft-il fufceptible de l’envie active
Le héros de Quinte-Curce fut dit-on jaloux
des viétoires de fon pere quoiqu'il en foir,
les exemples de cette efpéce font trop rares

trop peu prouvés pour en faire une régle
auifi humiliante pour l’humanité. Je croirois
au contraire que l’élévation de l’efprit ek
fautive dès qu’elle n’a pas fa fource dans
celle du cœur, qu’un envieux ne fauroit
être un véritablement grand homme fon
inquiétude décele fa foibleffe. Eh comment

(a) L'oftracifme n'eft plus, mais l'envie qui a
pris fa place durera toujours cc fera éternelle-
ment le fupplice de ces illuftres criminels convatncus
de s'être élevés au-deffus des autres. COSTAR,

Ci

—me rs
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réfufer fon fuffrage aux chofes qui font
faites pour l’obtenir? Comment fermer fes
yeux à la clarté? Comment en impofer à
fon goût à fes lumieres Comment enfin,
mentir à foi-même à tous les hu-
mains

L’envie dont on eft l’objet honore plus
qu’elle ne blefle, mais celle qu’on reffent
dans fon cœur eft une tache à la gloire qu’on
ambitionne.

Er le potier au potier porte envie
Et le maçon au maçon...

Dir le traduŒeur ingénu de Plutarque. (a)
Un amour propre modéré va jufqu’à l'E.

mulation c’eft à l’orgeuil bleflé ou trop
inquiet de fe poster jufqu’à l'envie.

Plus on a d’attachement pour une répu-
tation précaire mortelle comme nous
plus on s'abandonne aifément à l’envie. Si
l’on n’envifageoir que l’équitable poftérité

(a) Kat xlaxos wlexà Ebovits y x) border dasdS.
Héfiod. v. 25-
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pourquoi fe tourmenteroit-on des fuccès
d’un rival? Quelques efforts qu’on fafe pour
diminuer où pour ternir fes avantages elle
faura bien l’en vanger s’il eft fupérieur fa
gloire angmentera même, par les épreuves
qu’elle aura eue à foutenir mais on porte
rarement fes regards aufi loin on l’a déjà
dit trop de gens ne voient que leur fiécle.

Linconftance du public pour les objets
de fon eftime fon amour pour la nou-
veauré font les germes du fentiment amer de
l’envie tout ce qui fe préfente à la barriere
inquiéte le dernier vainqueur ;il craint que fes
lauriers ne pallent en d’autres mains; un
nouveau triomphe anéantiroit le fien De
là, fes vœux fecrets pour voir fuccomber fon

rival de là fa haine pour lui, dès qu’il a
triomphé,

La Coquette l’Auteur font de ce caradtère
Malheur à l’Ecrivain nouveau

Le moins de gens qu'on peut à l’entour du gâteau,

C'eft le droit du jeu c'eft l'affaire.

Tad FonT.
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Peut-êrre la liaifon auffi célébré qu’hono-

rable pour les Lettres, de Virgile d’Horace
de Varius fe fortifoit elle de la diffé-

rence marquée de leurs talents le Poëme
épique, la 1 ragédie le genre lyrique ont des
limites fi diftin&es que la bonne intelligence
dans laquelle vécurent ces trois fameux Poètes

à laCour d’Augufte n’a rien de trop mer-
veilleux à moins qu’on n’aime mieux pen-
fer ce qu’on a dit d’abord que le degré
fupérieur de génie de ces trois amis les a feul

prefervés de cette maladie des efprits mé-
diocres.

Quel objet d’envie pour l'incomparable
Michel-Ange que le fublime Raphaël cepen-
dant quelle fut fa conduite lorique le plus
guerrier des Pafteurs de l’Églife voulur le

charger de peindre la voute de Sixte Il re-
jetta l’honneur que fa Sainteté vouloit lui
faire, il dit à Jules IL., qu'il n’étoit que
Sculpteur que c’étoit à Raphaël à peindre.
C’eftainfi que penfe le véritable génie Eh qui
peut méconnoître fa noble infpiratiton dans

le tetament de Raphaël C’eft Jule-Romain,
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ce font fes éleves qu’il appelle à fa fuc-
ceffion.

La naïveté de nos mœurs anciennes nous
lailfe entrevoir quelques exemples faits pour

la honte de notre âge philofophique bel
efprit. Peruxe Belleau,deux Auteurs con-
temporains de Jodelle, jouerent dans la Cléo-

pâtre de leur ami, employerent tous
leurs talents à donner aux vers du Poëte
dramatique fous les yeux de Henri 1I., tout
l’éclat dont, ils étoient alors fufcepuibles.
Quelle fable par rapport à -nos mœurs

s’écrie M. de Fontenelle fi la Tragédie
étoit bien fimple les Poëtes l’étoient bien
auffi.

Celui-là ne fera jamais heureux dit Séné-
que que l’idée d’un plus heureux que lui
tourmentera. Ainfi la fagefle éternelle ar-
tacha prefque tous nos malheurs à nos
défauts. On croit fe fatisfaire par la haine
pénible qu'on conçoit pour un concutrent,
en ne fait que fon propre fupplice. Il faut
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pourtant l’avouer avant de finir, tel fe plaint
de l’envie qui n’eft pas fait pour l’exciter

il appelle perfécution haine la juftice
qu’on eft forcé de lui rendre.
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SG em
SUR LA FLATTERIE LITTÉRAIRE,

O. a dit que le mélange des grands avec

les gens qui ne connoiffoient que les livres
étoit comme un fel qui préfervoit ceux ci
d’un pédantifme (a) aufi ennemi de la po-
Tireile que l’ignorance même. Mais ce mê-
lange fi'yanté n’a-t-il pas quelque fois
‘de plus grands inconvénients Le Legiflateur
de Sparte en éloignant fesConcitoyens du défir

x

de voyager avoit il d'autre crainte que
celle de les voir fe familinifer avec des
vices étrangets

Ce que les Gens de Lettres peuvent perdre
de fauvage avec les grands,ne fe remplace-t-il

(a) Le -mot de -pédant-cit, fera encore long
temps un monftre effrayant placé fur les avenues
qui conduifont ‘aux fciences qui empêchera de
s'y engager. Diféours du P. Courtois.
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pas trop aifément par la balfetfe la flaterle
mille fois plus dangereufes Combien de
grands ont la prétention barbare d’affervir
ceux qui les entourent? L’Are de leur
plaire n’eft il pas celui de fupporter leurs
caprices aumoins, car il faut aller quelque
fois jufqu'à les encenfer? (2) La complai-
fance la plus étudiée la plus fervile de la
part de l’Ecrivain forme trop fouvent la
chaîne qui femble +l'unir à l'homme im-
portant: on a dit qui femble l’unir, en
effet, quelque mérite qu'on veuille fuppofer
à l'inférieur qui permet qu’on le protége,
il court fouvent rifque de voir brifer le lien
par cette expreffion vuide' de fens, mais
foudroyante d’un homme tel que moi,

Cette phrafe trop familiere en France aux

hommes infatués de leur grandeur, n’eft-
elle pas faite pour éloigner d'eux, ou pour
effrayer tout être qui penfe avec quelque

courage qui n’a point immolé à l’intérèt

(a) Eo enim qam dementie venimuss qui parce
aduletur pro maligno fit, SENACA«
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ou à la faufle gloire, l’heureufe etime de
lui-même

Les égards dus aux grandeurs humaines
font une des conventions fociales n’eft-1l
pas plus-fage de fe borner à payer ce ti
but 11 n’eft pas un poids pour l’ame la plus

fiere c’eft une vaine céremonie qui n’a
rien de perfonel pour ces grands qui ne
font ni les défenfeurs intrépides del-
intereffés de l'Etat, ni les fages confeils de
leur Maître.

La louange ef prefque un privilége du
Trône de la beauté; l’amour l’infpire
chez les François fur l’un l’autre point
le mème amour la juftifie. (a)

Blimons avec ménagement Horace
Virgile d'avoir fervi le fage defir qu’eut
Arigufte de faire oublier qu’il avoit été le

complice de Lépide d’Antoine mais
excufons difficilement le premier de ces

(a) La flatterie, dit Ariftote, eft la maladie des

t-=-

grandes ‘paliôni il eft difficile qu'elles s'en défen-
dent.
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Poëtes d’avoir accordé au mafque de la vertu
ce qui n’appartient qu’à la vertu mème
on fe fouvient du portrait flatteur de M.
Loëlius dont il vante fur- tout la Nobleffe

le défintéreflement (a) tandis que ce lâche
Conful fe deshonora par ‘la plus baîe
avaiice la plus haute des infamies, en
fervant d’efpion au Roi des Parthes contre

les intérêts de Cajxs Céfar fon pupille
qu’au rapport de Pline fa petite fille,

à qui on comptoit pour quatre millions de
pierreries rappelloit encore la mémoire
de fes vexations (5) C’eft ainf qu’Hime-

(a) Vindex avare fraudis, -abfiinens
Ducentis ad fe cun&a pecuria

Hor. Od. 9. Lib. 4.
(8) Nec dona principis fuerant avite opes provin-

ciarum féilicet fpoliis parte... Hoc fuit quare, M.
Lollius infamatus, Ec.Plin. Lib. 9. Cap. 3$. Voyez
encore les flatteries baffes de Martial pour fon amt
Antonius de qui il dit, qu’il pouvoit fe rappellertous
les inftans de fa vie fans remords, preteritos dies
totos refpicit annos, lui qui avoit été fauflaire avare,
exalteur qui aveit commis toutes‘ Îes-horreurs
au Sac de Crémone.

rius
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rius ce fameux flatteur d'Athènes traitoit
de prodigue de bienfaifant l’ufurier le
plus avare de {a patrie,

Des erreurs auffi grofferes devroient
effraier nos modernes farteurs, fi l’on ne
connoiffoir les fautes de fes prédéceffeurs que

pour les éviter y mais la baffefe l’intéiêt
prodigueront encore long-temps leurs éloges
au vice Nous verrons toujours nos épitres
dédicatoires, nos oraifons funèbres nos
mémoires particuliers peindre des héros 8:
des prodiges igrorés: Comme fi le Parnaîte
avoit reçu cette loi finguliere des Thébains
qui ordonnoit aux Peintres aux Poêëtes
de faire toujours les hommes meilleurs
qu’ils ne font. (a)

S'il pouvoit ‘arriver qu’il ne reftät de mé-
moires d’une Nation que dans fes recueils
académiques dans fes autres archives
du menfonge, quel refpedt ne lui concilie-

(a) La fauffeté à dit quelqu'un, n’eft guères un
moindre crime dans un livre que dans un contrat,

Tome III. D
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roient-ils pas? Que de guerriers fameux,
de génies étonnants de bienfaiteurs infa-
tioables, d'amis à toute épreuve Dans
des temps peut-être où la patrie épuifée
invoquoit des défenfeurs qu’elle ne trou-
voit point, où les vices étoient feuls pro-
téges heureux où l’amitié pafoit pour
une chimère la vertu pour une du-
perie. (a) Mais fans doute on confervera
toujours affez l’idée des infidétités Poëtiques

oratoires pour n’y étre pas trompé, le
crédit ou la richeffe de l’idole annonceront
l’impiété du culte qu’on lui rendoit.

Ce qui decèle la baifelle des flatteurs
c’eft qu’on ne les voit jamais entourer la
paifible demeure du Citoyen indigent
vertueux c’eft que leurs éloges. s’adreffent

immanquablement à ceux dont ils peuvent
attendre une utile reconnoiffance qui

(a) His laudationibus hifioria rerum noffrarum faëta
ef} mendacior muita enim feripta funt in eis qua
faëla non fun: falfi triumphi, plures confuiatus
Eenera etiam falfa. Cicrro, In Brute,
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prèrent une oreille complaifante à la louan

a”

la plus fade.
Si la fumigation ne s’élevoit du moins

que vers de riches pagodes, l’effer en fe-
roit moins dangereux pour la fociéré dont
elles ne peuvent guères faire le deftin
inais tourner la tête aux grands, aux chefs
du peuple c’eft fe rendre complice des
maux dont ils peuvent _l’affliger. Avec
quelle pitié les fiécles fuivants ne verront
ils pas tant de petits quatrains imbéciles fur

des gens, que dés mémoires plus fideles
auront livrés à leur mépris à leur in-
dignation

Quelle infamie d'entendre Ga/pard, Mé-
decin Prélat Efpagnol, dans une épitie
dédicatoire, louer Céfar Borgia le hèros du
Machiavelifme comme le plus grand hom-
me, lui donner l’équité de Brutus, la con-
ftance de Marius la chafteté de Scipion,
La fidélité de Régulus la magnanimité
de Paul Emile C'’eft ainfi que le vil flat-
teur parles féduifants concerts de la louang”,

affoupit les remords d’un tyran va jufou à

Di
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changer fa crainte en une confiance qui lui
juftifie tous fes excès. Funelte corrupreur
qui va verfer du poilon nom en une coupe

dit Amior) ains en une fontaine qui
coule en public de laquelle il fait que tout
le monde boit,

I! ef bien rare de trouver quelque
Prince qui rejette punifle la flatterie;
ce qu’on lit fur Alexandre fur le furieux
ttila n’a prefque point de vraifemblance.
Le premier, dit- on, jetta le livre d’Arifto-
bule dans une riviere indigné de la balleffe

de fon Auteur. Le fecond fit plus encore,
en condamnant au feu dans Pavie les vers
d’un certain Poëte qui le faifoit defcendre
des Dieux: f Phiftoire ne nous a point
trompé il falloit qu’Ariffobule eût bien
mis de la mal-adrefle de la faufeté
dans fon panégyrique, que le chantre du
fléau ternble de Dieu fût un rimeur bien
infipide. Tibere il et vrai s’indignoit de
la flatterie mais il n’en aimoit pas mieux
la vérité.

Le fuccès des premiers flatteurs en a mul-
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tiplié l’efpece dans tous les temps. (a) Sûrs
d’avoir pour protecteur l’amour propre de
ceux à qui ils s’adreffoient ils n’ont eu
qu’à confier à leur imagination le foin d’in-
venter de nouveaux traits d’éloges ou ce
réunir fans peine fur le héros dont als
avoient fait choix, tous les madriçaux
toutes les tournures mgénieufes que la bafTeffe

le menfonge avolent enfanté pour d’au-
tres. (5) C’eft communément où fe réduit
l’are de ceux qui ne rougiffent pas de faire
ramper un:homme devant un autre homme,
Les Rhodiens ne faifoient que changer la
têre des vieilles ftarues de leur ville leur
en donner une nouvelle toutes les fois que
pour honorer la mémoire de quelqu'un ils
ordonnoient que fa réprefentation fût ex-
pofée en public.

Eh‘ comment l'expérience de tant de

(a) Invenit ctiam emulos infelix nequitia. T ACITE.
(6) Les lettres font pitié lorfqu'un inftant de £2-

veur, quelques raifons d'intérêt leur font prodi-
guer publiquement des éloges à tel objet qui fera la
Là honte de fon fiècle,

Dj
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fiécles n’a- t-elle pas encore grave dans
l'efpiit des grands ce que recommandoit
Antifirène à fes enfants, de ne /avoir, ni
Pré, ni grace à perflonne qui les louât
Prefque toujoursl’intérèt dite l'éloge cene
fera point fur fa depofition mendiante que
la poftérité établira fon jugement. (a) Un
panégyrique n’en impofe point les actions,
les feules attions préfentées par la vérité
conduiront à l’immortalité. Catinat ‘eft le
héros François le moins loué qu'on con-
noiffe ;fes mémoires, nous manquent en.

core il marche cependant à la gloire d’un
pas plus affuré que tant d'autres pour qui
les flarteurs fe font épuifés vainement.“

Qu'un valet dans la relation minutièufe
qu'il a écrite de la mort de fon maître
poule l’efprit de fervitude jufqu’à la pro-
fanation. (b) On peur le concevoir; mais

Le

(a) Voyez ce que dit Bayle fur l'épitre dédica-
toue de la Phyfique de Rohaur. Article Henri de
Cuile. Remarg. 2.

Voyez la Re'ation de la mort de Louis XIIT,
par Dubois, pag. 74.
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qu’un Ecrivain né pour la liberté charge
fon efprit de chaînes aufli pefantes, c’et la
honte des Lettres. (a) Les gens qui penfent,

ont-ils oublié ce que Bias répondit lorf-
qu’on lui demanda qu’elle étoit parmi les

bètes-la pire de toutes, Le tyran entre les
fauvages dit il, le flatteur entre celusLA

qui font privées,

(a) Les Mules hautaines braves,
Comm: filles dé*Jupiter

-+>Ne favent qhe-c'eft de flatter

A la maniere des elclaves.

MAIHERBE,
rer
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SUR L’ORGUEIL DANS LES LETTRES,

Eu OURQUOI Mme blimeroit-on de me louer,

difoit l’Orateur Latin s'il n’y a rien dans
l'univers d’auffi digne de mes louanges
On rougit pour Ciçéron de tranfcrire cette
fotrife Démofthène eft à cet égard bien au-
deffus de lui.

JM avoit à repouffer les injures d’un ja-
loux cruel concurrent ce qu’il avoit à
dire de lui-même, gtoit un des mayens de
fx défenfe avec quelle modeftie cependant
ne s’allarme t-1l pas de la néceflité de
parler de lui. S'il n’eft *que trop naturel
aux hommes dir -il, d'écouter avec plaifir
ls mal qu’on dit d'autrui il Pelt encore
davantage d'éprouver du dégoût prefque
de l’indignation pour tout éloge perfonnel.
de n’etoit point allez que mon adverfaire
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*fe fût enivré des charmes de la fatyre qu’il
vient de prononcer contre moi, 1l falloit
qu’il m’exposät au ridicule de parler de
moi même. O Athéniens n’oubliez pas
qu’Efchine vient de m’impofer cette loi
dangereufe qu’il importe à ma juftifica-
tion que j'ofe m’honorer moi-même à vos

yeux.
Démofthène fentoit avec raifon qu’une

fage modeftie donne une nouveau relief aux

plus grands talents, qu’elle en augmente
la gloire qu’elle produit le magique effet
des ombres qui dans la peinture relevent,
arrondiffent chaque forme rendent les
couleurs plus belles plus douces, quoi-
qu’elles femblent vouloir en éteindre
l'éc lar,

L’eftime fupérieure de foi- même qu’on
pardonne à peine aux Poëtes malgré les
titres de la poffeffion la plus reculée la
plus foutenue”, (a) cet orgueil qui fe fauve à

(a) Les plumes de Paon fuient confacrées aux
Troubadours &-compofoient leurs couronnes.

Voyez Le P. Méneftrier Traité des Tournois,

2 2

7
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peine du ridicule chez Horace Pindare,
même ne peuvent que bleffer la fociété
on s’expofe à perdre les avantages de la
raifon en s’annonçant trop orgueilleufe-

iment.

A ce ton fuperbe fatiguant que, dans
tous les temps on a vu prendre à quelques
Ecrivains peut-on méconnoître la vive
confiance qu'ils avoient en leurs talents,
le profond mépris qu’ils faifoient de leurs
LeŒeurs Quel obftacle plus grand peut-on
apporter foi-mêms à fes fuccès? L’égoifine
tévolte toujours tel ef l’efprit humain

quelque avide qu’il paroûle de lamieres
qu’il voudroit les rej:trer, dès qu’on les
aui préfente avec trop de fafte de fupé-
rioilté. Chaque moi, dit Pafcal eft l’en-
nemi voudroit être le tyran de tous les

autres.
Caton l’ancien fe louoit éternellement
difoit, en parlant des Rommins de fon

temps: ils font excufables ils ne font pas
des Catons. Croitoit-on qu'on peut aller
au-delà de cet orgueil? Eh bien c’eft pour-
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tant ce qu’ont fait quelques E:zivains d’une
infoutenable préfomption. Il falloit penfer
comme eux ou leur paroître méprifable,
point de grace point d’excufe pour la plus
légere contradiétion ils fe croioient faits
pour donner impérieufement le ton à leur

fiécle.
Cette haute eftime de foi mème, fi fort

reprochée jadis aux Poëtes n’étoit guè-
res plus leur partage que celui des Philo-
fophes que Tertulien appelloit des animaux
de fuperbe d’orgueil. Ce Cardan que la
Motte le Vayer trouve plus fenfé qu’élé-
gant cutla bonne fi ridicule de convenir
que les perfe&tions de fa propre intelligence
la lui faifoient voir placée entre les fubf-
tances humaines la Nature Divine.

Quelle pitié de voir Gallien fe comparer
à l'Empereur Trajan Paracelfe s'atribacr
la Monarchie de la Médecine foutent
platement qu’un de fes cheveux eft plus
favans que les Univerfités les plus fa-
meufes.

Fh comment n’eft-on pas plus modette
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avec un auffi grand befoin de l'être La
modeftie fer fi urilement à protéger le
mérite attaqué. Elle affocie toutle monde à

fa défenfe par l’intérèr infmuant doux
qu’elle a fait pafler dans l’efprit même des
indifférents. Elle peut être un arc quelque-
fois, mais c’eft celui qui peur fe flatter
d'obtenir plus facilement grace aux yeux
de tous fes LeCteurs.

Les imprudens faux confeils de l’or-
gueil ne font pas toujours fuivis des fuccès
qu’on femble en atrendre. Que fert à Mé-
nage qui difoir que non-feulemerit il eft
permis aux Poëtes mais qu’il leur ficd
bien de fe louer que lui fert dis je
l’étalage qu’il a fait de tous les vers que
lui ont adreffé les’ gens médiocres de fon
temps? En eft il aujourd'hui moins jugé
un des plus minces verfificateurs du beau
fiècle de la France Les orgueilleufes pré-
faces des Pradons de tant d’autres qui
‘nous parlent de fuccès que nous n'avons
pas connus en 1mpofent-elles à leurs
Lecteurs?
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Que d’occafions fe préfentent tous les

jours de faire ufage de la raillerie d’Empe-
docle fur l’orgueilleufe prétention du Meé-
decin ÆAcron qui demandoit un tetrain pour
s'élever un tombeau. Quelle épitaphe vou-

lez-vous qu'on y grave lui difoit le Phi-
lofophe, celle-ci Acron, Agrigentin le plus
éminent des Médecins fils d’un pere émi-
nent git dans ce lieu éminent à l’endroit le
plus éminent de fa Patrie éminente. (a)

L'orgueil il faut en convenir, n’exclud
pas toujours le talent, mais il le
dépare il le rend quelquefois défagreable
d’ailleurs il peut faire foupçonner le mérite
qu’il accompagne de chercher par fon fe-
cours à dérober quelques-uns de fes défauts
à nos yeux. C’eft une efpece de protcftation
contre la découverte qu’on pourroit en

(a) "Amor lyrpor  Axpü" Axparyavrivoy TATpOS
Axps Kpürles xpypeyoc AxpO> marpid@ AxporeTys.

Diog. Lacot. in Empedocte.
Cette plaifanterie eft bien au-deflous de ce qu’elle

eft en Grec, par le jeu de mot æxger extréme,
éminent, le nom du Médecin æxçor.

S
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faire c'eft fouvent le vain bruit que fait un
faux brave pour en impofer. Nous fentons
toujours notre impuiffance de tant de côtés,
dit M. de la Motte, que fi nous étions
raifonnables, nous ferions encore modeles
au milieu des plus grands fuccès,

Le vrai génie, le talent fupérieur s’an-
noncent avec modeftie avec fimplicité,
parce qu’ils font .tranquilles fur l’opinion
que le temps fera prendre d’eux.

Quanto orgogliofi più tanto più vili,
Conquifto di Granata. Canto 20,

E cad

Ve Ne
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we

SUR L'AMOUR DU GAIN
DANS LES LETTRES.

ST une des inconféquences humaines

qu’un trop grand attachement aux fuperflui-
tés de la terre lorfqu'on s’enorgueillit de
lever les yeux vers les chofes les plus
élevées; fi l’avatice dégrade tous les hom-
mes, elle avilit encore plus ceux qui font
profeffion de penfer.

Qu’Hérodore, au rapport de Chrifoflôme,
aille trouver les Corinthiens pour exiger
des récompenfes de ce qu’il avoit écrit
fur eux; que fur leur refus d'acheter la
vérité à ‘prix d'argent l’Hiforien change
ce qu’il avoit dir du combat de Salaminc

qu’il deshonore leur Général Adiman-
thes en le faifant fuir dès le commenc,
ment de la bataille c’eft le peuple de
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Corinthe qui penfe en Philofophe c’eft
Hérodote qui agit en homme du peuple.

On ef malheureufement forcé de con-
venir que la négligence d’un Homme de
Lettres pour fes affaires’ domeftiques (a)
ou même fon peu de fortune, peuvent lui
permettre de retirer de fes talents un tribut
utile mais peut-on fans rifquer de faire
injure à la profeffion la plus libre la plus
honnète les faire fervir de moyens pour
s'enrichir Eh qu'importe à l’homme pen-
fant ce dégré d’opulence fi dangereux pour

la vertu Deftiné par état à fervir de mo-
dèle à la fociété en ira-t-il partager le
luxe la frivolité S’il ofe écrite pour
leur défenfe fi fa voix profane s’éleve en
faveur des ennemis du vrai bonheur,
qu’il trouble à fon gré les eaux limpides
du Parnaîe par le fédiment du Pagole,

(a) Miramur fi Democriti pecus edit agellos,
Cultaque dum peregre eff animus fine corpore

velox,
Honæ. Ep. 12. lib. r.

que
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que les fons de {a lyre deviennent pour lut
moins agréables que le bruit de quolques
portions métalliques agitées par une main

avare, on n’a rien à lui dire, cft con-:1

féquent.

Mais fi fa morale éclairée pure ne
voit dans les fauffes jouiffarces de
notre fiècle dans les biens imaginaires
Qu’a produit notre ivrefle s’il n’y voit,
dis -je que la fource, des erreurs qui nous
troublent des maux qui nous déchirent
qu’il fe refpect:, qu’il n’aille jamais dé-
grader fon art par les détails d'intérèe
d’avidité qui ont flétri la glone de plus
d’un Homme de Lettres, qu'on ne le
Yoye point chercher à engloutir toutes les
graces toutes les récompenfes qu’il n’ait
à fe reprocher aucune manœuvre obfcure
pour augment:r le produit de fes ouvrages
enfin qu’il laife moins tomber fes regards
fur la terre qu’il ne faile pas fes dé.
lices d’une table abondamment fervie (a)

(a) Fuge pabula late. Virc. Géorg.

Home III. E

t
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d’une vafte maifon d’un riche délicat
fupeiflu, d’une foule de valets, de
tous les fuperbes embarras de la haute for-

tune. (a)
Qui eft-ce qui n’a pas été indigné de voir

chez Plutarque le Philofophe Zénon avan-
cer dans un livre de fes offices, qu’un fage

*doit toujours être prêt à faire trois culebutes,

pourvu qu’il y ait un talent à gagner
Cette groffiere abfurdité deshonore la Phi-
lofophie à un excès incroyable. Etoit-ce
du chef d’une fete qui a produit les plus
grands hommes, que nos Ecrivains devoient

apprendre qu’ils feroient fagement de faire
leur cour aux Rois 8 d'aller même les
chercher jufques dans la Cherfonéfe Tau-
rique Où jufques, dans les déferrs de la
Scythie au cas qu’ils dufent y faire leur

profit. (8)

(a) Omitte mirari beate
Fumum opes firepitumque Rome. HORaT.

(h) Pulchrum id quidem indulgentiata principis in-
Fenio mereri, quanto tamen pulchrius fe ipfung, co-
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La République des Lettres comme celle

de Sparte, ne peut fe foutenir que par ls

pur amour de la gloire l’intérêt l’ava-
rice y porteroient tous les défordres tel
on vit Lyfandre renverfer les fages loix de
Licurgue caufer les maux de fa Patrie,
en y apportant les richeffes corruptrices qui
étoient le prix de fes vidtoires.

L’Ecrivain qui ofe fe montrer moins je-
loux de l'honneur que d'un gain fervile
dont il s'occupe imite l'amante intérelTée
d’Hypomene il retarde fa courfe ainfi
qu’elle (a) ;il n’atreindra point le but au-
quel avec moins de cupidité il auroit pû
prétendre on du moins s’il y touche ce
ne fera point avec cette gloire briliante

pure, qui ne laide à l’impuiffante envie
aucun moyen de la ternir.

L'indigence,, on le fait a plus d’une fois

dere fuum genium propitiare fuam experiri libera-
litatem. De Oratote.

(a) Declinat curfum aurumque volubile tollx,

Ovip,

E ÿj
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juitifié ce que l’on pourroit reprocher à cet
égard à quelques Ecrivains (æ) mais peut-
être ne faudroit-il s’adonner aux Lettres que
lorfque fans leur fecours on peut fubfifter
honnêtement parce qu'il péut arriver
qu’elles ne conduifent à rien d’utile l’Au-
teur indépendant, qui ne fauroit pas
ramper. Montaigne étoit de cet avis lorfque

dans fon yle libre plaifant il veut qu’on
raccommode fes chau(jes, avant de faire des

livres.
La plus ancienne de toutes les plaintes

die Scarron ef celle des Poëtes fur le
malheur des temps, fur l’ingratitude de
leur fiècle. 1out retentit encore des cris
de ces ambitieux qui femblables au Philo-
fophe  Poffidonius y voudroient abaifer
devant eux les haches les faifceaux de
Pompée. (b)

(a) En vérité, l'on diroit que certaine fatalité
s'oppofe aux avantages temporels des Gens de
Lettres. La MENARDIERE,

(4) Poffidonius d'Apamée ‘Stoïcien, qui écrivit
l'hiftoire de Pompe dont il étoit contemporain.
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Quels talents ne font pas aujourd'hui

fufifamment heureux? Je jette mes regnds
fur le monde littéraire je n’y vois qu
des honneurs À acquérir, des places utiles
à remplir, des 1écompen(es à ménrter. (a)
Le plus léger fuccès éleve un homme or-
dinaire tout eft Mécène de nos jours la
médiocrité même a les fiens, comme
l’a remarqué un de nos critiques /es man-
vais Auteurs font plus aifement fortune
que les bons.

Ne feroit-ce pas une erreur de croire que
la proteétion des Souverains foit le germe
des talents litréraires? Corneille, Molicre

la Fontaine étoilent grands avant d’a-
voit vu tomber fur eux les regards de leur
Maître.

Clothaire Dagobert au 7e. fiècle aime-

Le vainqueur de Mithridate en allant voir le Philo-
fophe défendit à fon Liéteur de fe fervir de fa ba-
guette, dont il faifoit ouvrir les portes.

(a) Il ya, dir Balzac, une oifiveté que la Ré.
publique paye, Lettre au Chancelier Ségurer,

E ijj
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rent les Lettres fe plurent avec ceux
qui les cultivoient. Ce 7e. fiècle en eft-1l
moins un temps perdu ponr la poftérité
Aucun Prince protégea -t-il plus les Arts
que Charlemagne il les eftima les ac-
cusillit, les cultiva même pendanr un règne
de 47 ans que produ itent fes foins géné-
reux? Et que nous en refte t-il? On et
forcé de le dire: la faveur ne ctée point les
talents comme le prétendent nos mendiants

beaux efprits. (a)
Athènes rendoit les memes honneurs à un

excellent Peintre à un habile Sculpteur
qu’à Solon tant pis pour Athènes nos le
Sueurs nos Pujets, fans avoir joui d'un

(a) Ce font les faveurs des Princes de leurs Mi-
niffres qui donnent la fécondité aux efprits comme ce

Le

Joit les favorables influences des étoiles qui donnent
fécondité à la terre, dit Coltar. Erreur Phyfi-

que Morale. Ecoutons M. de Voltaire. Notre
meilleur Peintre, le Pouffi:, dit-il, fut perfécuté,
fes bienfaits prodigués eux Académies ont fait tout
ar plus un ox deux bons Peintres que avoient déjà
dovné leurs chef d'œuvres avant d'être récompenfés,

4 ot la vérité,
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dégré de confidération égale à celle de nos
Le ai«urenne de nos Dagu{jeau n'ont point
éprouvé l’ingratitude de leur fiècle, feront
pour leur poftérité ce qu'ont été les P/udias

les Praxirelles,

Ce qui doit fur-tout étonner cut que
les plaintes les plus fréquentes partent trop
fouvent, ou de gens fur lefquels les regar.s
de la bienfaifance ne doivent point tombci,
ou de ceux fur lefquels ces regards fe font
pour ainfi dire épuilés. Bavius fe fero.t
injuftement plaint de voir tous les jours
Horace Virgile à la table de Mécène.
Cette diftin&tion fi c’en e&k une étoit due
à leurs talents immortels. L’ami d'Augufle
affocioit habilement fon nom à des noms
durables Ki fon goût eft digne des plus
grands éloges les plaifirs qu’il lui procurx
font encore les objets de l’envie de tous les

véritables grands.

A combien de Gens de Lettres ne peut-
on pas dire ce qu’écrivoit le Marquis de
Dangeau à l'Abbé de Chaulien qui malgré

Eiv
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28 mille livres qu’il retiroit de fon Prieuré
de St. George, murmuroit encore contre
{on fiècle.

N'avez-vous pas des jours qui doivent faire envie
Ces jours que vous paffez dans Anet, dans Evreux,

Ne font ils pas les plus heureux

Qu'on puise pafer dans la vie

Les fenls vers qn’on fouhaite moins de
voir dans le recueil que notre Ovide Fran-
çois doit depuis long- temps à l’impatience
du public ce font ceux où il accufe fon
pays d’une ingratitude qui n’a rien de réel,

que Ini- mème a fi peu connue qu’il
effice ce quatrain d’une épitre à Mlle.

Sillé.
Je fais que pour nous attirer

Le folide Anglois récompente
Le mérite errant que la France

Ne fait cout au plus qu'admircr,

Perfonne ne dût tant aux Lettres que
l'illuftre Fontenelle. Richeffes confidération
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récompenfes de toute efpece, il jovit de
tout pendant la vie la plus longue, ce-
pendant fes écrits font pleins des murmures
les moins réfléchis.

A l’entendre auffi-bien que d’autres Ecri-
vains, on ne connoît le prix des grands
hommes que chez les Anglois. Notre fana-
tifme philofophique en faveur de cette
Nationpenfante à exageré des faits dont on
auroit trouvé des exemples chez nous, fi l’on

n’avoitaffe&té de les chercher ailleurs.
Il ef affez fingulier, que les Anglois

eux-mêmes ne paroiflent pas juger fi favo-
rablement à cer égard leur propre Na-
tion. (a) Ecoutons M. Rowe dans la vic

(a) Montagu, dit Swift, étoit auffi riche que
cinquante Juifs, les Poëtes qui lui faifoient leur
cour avoient à peine des foulicrs. Epit. au Dochur
de Lany.

Les Grands dit Pope au Dodteur Arbuthzot
réfervent toujours quelque libéralité a faire 3 11s ont
Brand foin de faire enterrer avec pompe ceux qu’ils
ont laiffé mourir de ‘faim.

Tandis qu’un grand nombre de fots d'imver-
tinents Auteurs vivent aux dépens di public, on
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de Shakefpear à l’oecafion de la générolité

de Milord Southampton pour ce Poëre
un trait de libéralité fi rare, (a) dit-il, ne
peut prefque être comparé qu’à la profufion
avec laquelle les Seigneurs Anglois d’au-
jourd’hui enrichifent les danfeufes Françoifes

les chanteurs Italiens.

Ce célèbre M. Hume ne vient-il pas de
nous apprendre que Butler Auteur d’Hudi-
tras Poëme qui en ridicutifant le fanatifime

les faufles prétentions des anciens Par-
lementaires, donna au pari du Roi un
avantage prodigieux que ce Butler dis-je,
eft mort dans l’obfeurité dans l’indigence
N’eft -ce pas de lui que nous favons que
Dryden qui par fon Abfalon mit les Torys
au-deflus des Wighs, palfa fes jours dans

ne rougit pas de laiffer languir dans l'obfcurité ceux
qui font réellement honneur à leur pays à leur
fiècle, difoit Milord Halifax à Milord Godolphin,

(a) A Bounty very Great and very rare at any
time and almoit equal to thac profule generolity,
the prefent age shewn to fiench dancers and Kalran
eunuchs.
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la néceffité d'écrire pour avoir du pain
Le même Philofophe ne nous a-t-il pas
montré Otway quoique ardent Royalilte
mourant de faim dans la rigueur de ce
terme ajoute-t- il. Je le demande qu:
peuvent offrir de plus fort les anecdotes
injurieufes à notre Nation fur ce chapi-

tre (a)
Qui eft-ce qui n’a pis réfléchi d’ailleurs

que dans une Cour fouvent agitée fachieufe,
un Homme de Lettres, foit par l'utilité
dont il peur être par fes écrits foit par la
confidération que fon nom peut jetter dans

tel ou tel parti parvient quelquefois à des
places que fon influence dans les affanes
publiques fon ambition, quelques cir-
conftances, beaucoup plus que fes talents
purement littéraires, lui décernent. On peur

(a) C'eft une belle chofe que de d'être favan: de
ce temps-ci où du petit nombre qu’on en vor. Is
trois quarts meurent de faim. Fie/dirg. Conudis du
Petit maître de robe, Act, V, Scn. AI,
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Amapr s’en rapporter à M, de Folraire qui dans fes

HE mélanges de littérature ,à l’article Newron
LT 4

pps vient de nous découvrir la fource peu hou-
«it NE

ls

{Ams nète de la grande élevation de ce Phi-
wp,} lofophe.

ri" Londres compte t-elle autant d’Acadé-
mies de places utiles de penfions (a)

Mu qu’en fournit Paris aux Lettres aux
nues

Sciences Non fans doure. Mais le tonuesi

de plainte contre lequel on s’éleve ici ef

E

j

RE:

une de ces chofes reçues auxquelles on fe

8j
livre fans examen par une efpece d’efprit
de corps. Sans cela l’eftimable Auteur du
Mercure fi bien récompenfé alors, eùût-il
dit dans le vol. de 7bre 1759 que nous

RE j+
fommes dans un temps où tout le monde
s’amufe des Lettres où peu de perfonnes

RE

Bi (a) Gay dies unpenfioned  virh a hundied
R, friends. Guy meurt fans penfion, avec une centaine

Hi: 326,
pri d'amis, Pope dans fa Dunciade. Liv, 3 vers 1
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dignes de les encourcger s’y 1mtsrefyent 4 é-

mt

ritabèlement.

Je ne puis me refufer à cette cccafion de
le dire peut-être ce qui n’exiftait pas encore
en 1759, menace t-il la Litrérature aœuel-
le: mais les Gens de Lettres n'auront 1ls
pas eux-mêmes raffemblé l’orage qui grende
fur eux? Quelles fcènes n’ont ils pas don-

nées depuis au public qui goûte la maligne
joie, de voir fes maîtres s’avilir? Si l’on
ne cefle d’enfanglanter'l’aréne fi cette hor-
rible lutte échauffe-encore les efprits le
moindre des méuxqui les menacent, c’eft

d’avoir rendu léuè profefion digne de
pd

pitié. (a)

I n'eft point de rue Quinquempoix pour
les talents, s’écriebaflement M. de Chaville.
Ne diroir-on pas due nous fommes à ces

(a) Jam favus apertum
In rabiem verti capit jocus, per honeftus

Ire domos impune minax.  Ho®,
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jours de la tyrannie fi fortement peints par
Juvenal où les meilleurs Poètes étoient rè-
duits à fe faire baigneurs à Gabie Boulan-
gers ou Crieurs publics à Rome,

Cum jam celebres notique Poetz

Balneolum Gabiis, Rome conducere furnum

T entarent nec fæœdum alii nec turpe putarent

Sat. 7Pracones fier,
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SUR les mœurs des Gens de Lettres.

ous me parlez d’un homme de Lettres,
a dit quelqu'un, parlez moi de fes écrits.
Il le faut avouer c’eft là fur-tout qu’il eft
comptable de la fageffe de la pureté de
fa morale.

L'art heureux ou funefte de l’Imprimerie,
felon l’ufage qu’on en fait, répand au loin

pour les fiècles à venir nos productions
littéraires. Cette réflexion ne devroit -elle
pas nous rendre plus circonfpeéts fur leur
publicité nous empêcher de nous livrer
trop légerement aux égarements aux ré-
veries de notre imagination

Cet efprit philofophique dont on fait
tant d'honneur à notre fiècle, ne pourroit-il

pas nous entraîner trop loin Je fais qu’en
diffipant les ténèbres épaiffes de l'ignorance,
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il a fait un grand bien à l’Europe; mus
Bayle lui-même m'’intimide loifque je lui
entends dire que la Pâilofophie réfute d’a-

bord les erreurs mais que fi l’on ne l’ar-
rête point là elle attaque les vérités que
quand on la laiffe faire à fa fantaifie elle
va fi loin qu’elle ne fait plus où elle en eft
ni ne trouve plus où s’afjeour. Quel Homme
de Lettres peut fans effroi lire dans le mème

article (a) que /a Philofophie reffemble à des
poudres fi corrofives qu'après avoir confumé
des chairs baveufes d’une playe elle ronge-

roit la chair vive, carieroit les os vu
perteroit jufqu'aux mouelles.

Foferai le dire ,l’efprit philofophique
compromettroir fon utilité s’il exagéroit fa
hardieffe s’il franchifoit toutes les limi-
tes, (5) Et en effet jettons les yeux fur

(a) Article Acoffa. Remarques.

(b) C’eft une bonne drogue que la fcience; mais
nulle drogue n’eft affez forte pour fe préferver fans
altération corruption, felon le vice du vafe qui
l'eftuie. Montag. div, 1. ch, 24

nous
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nous, voyons s’il nous a rendus meilleurs
que nos peres moins Philofophes.

Un ton de hardieffe de liberté fans
bornes l’oubli de toutes les formes ancien-
nes auxquelles tiennent l’ordre la tran-
quillité une infatiable cupidité de l’or qui
a détruit infenfiblement l’efprit premier
de tous les corps, un luxe extravaguant
une licence impudente en tout genre un
facrifice entier de toute bienféance de
toute honnêteté, ce font là malheureufe-
ment les principaux traits des mœurs de
ce fiècle; l’on ofe vanter cette raifon
univerfelle, qui s'étend, dit-on de proche
en proche. Eh quoi la faine Philofophie
n’a-t-elle plus pour objet la plus grande
félicité la plus grande fagelle poffibles
des hommes

Tsoute fociété policée avu par la fuc-
ceffion des temps s’accroître chez elle la
fcience des mœurs les voies de fa fagelle

de fon bonheur font déterminées,
toute innovation un peu confidérable ne

Tome III. F
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peut être propofée qu’avec la plus grande
circonfpeétion.

Quelles aétions honnètes décentes,
quels prodiges de vertu ne peuvent pas
opérer fans le fecours de la Philofophie,
les loix humaines facrées qui nous
gouvernent? Que veur-on de plus pour
nous S'il ef vrai qu'un top grand
nombre échappe au frein refpe&able de
ces loix que ne s’occupe-t-on à l’y rame-
ner moins par la confidération groffiere de
fon intérêt que par les charmes de la vertu
C’eft à ce but que doivent tendre tous
les efforts des Gens de Lettres c’eft à ce
titre unique qu’il peur être permis à un
Citoyen de s’ifoler pour ainfi dire de la
fociété de n’en pratiquer aucune des
fonctions pénibles.

Il feroit aifé, ditun Moralifte de prou-
ver qu’il ef? celle folie qui vaut micux que
telle fage{je. 1 y a fouvent du danger à
guérir un peuple de fes ridicules de fes
travers. Cervante l’a ofé, il y a réufji
il a fait une révolution dans les efprits
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mais elle n’a pas été peut-être à l’ayantage
de fa Nation; en abandonnant la ches a-
lerie m'a-t-elle rien perdu de l’idée de fa
valeur?

Je fuppofe qu’un Lacédémonien elt
effayé par une apprétiation philofophique
d’analyfer le courage l’héroifme patrioti-
ques, de découvrit ce qu'ils peuvent avoir
de féroce d’injulte par rapport aux auties
fociétés également compofées de nos fre-
res; ce Citoyen raifonneur n’eût-il pas
été le plus grand ennemi d’un Etat qui
devoit fa confiftance £f gloire à ce
fentiment élevé de l’ame (a)

C’eft un préjugé fans doute dans nos
habitations du nouveau monde que cette
haine ce mépris des blancs pour ces
créatures qui naiffent parmi eux du mê-
lange impur des couleurs; eh bien que
le raifonnement philofophique aille s’in-

(a) Archiloque fut chiafté de Sparte, (a Patrie,
Pour avoir dit en Vers qu’il valoit mieux fauver la vie
par la fuite que de pétir les armes à la mrin.

Fa)
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ttoduire au-delà de nos mers, qu’il ren-
verfe ce préjugé le plus grand défordre
civil va fuivre la viCtoire. (a)

S’il y avoit un fimple Artifan qui ne
rougit plus de voir fa fille parmi les fem-
mes du plus corrompu de nos théâtres
Sil l’aidoit au contraire à s’y, placer,
l’Artifan feroit trop au-deffus des pré-
jugés; fi fa conduite étoix vue avec in-
différence parmi fes égaux cette révolu-
tion philofophique feroit digne de quelque
attention de la part d’un Etat qui veille-
roit à fes véritables intérêts.

Si l’amant d’une de ces femmes perdues
deshonorées par le commerce infame

de leurs attraits 5 fi cet amant dis-je,
loin de rougir de fon choix le confioit
infolemment au public en offrant l'image
de {a courtifanne dans les temples de nos

(a) Il ne feroit pas utile d'ôter au peuple tous fes
préjuges, dit le célèbre Van- Dale qui ne pafera
jamais pour en avoir trop refpelté. Voyez fes lettres
inférées dans les nouvelles de la République des Lettres.

Mai 1637.
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Arts s’il aviliffoir ces Arts mèmes en
exigeant d’eux qu’ils éternifaffent fes trairs
parle marbre ou par le bronze, s’il don-
noit enfin au vice le prix de la vertu,
je m'écrierois: à préjuges! qu’ètes- vous
devenus? Quelle main indifcrere a pu vous
détruire.

Dans le nombre des maximes utiles
qui circulent parmi les hommes il en eft
qu’une douce perfuafion une confcience
prefque générale:, un fentiment difficile à
vaincre ont établies, qu’il eft cruel de
vouloir nous enlever, parce qu’elles font
au moins les plus heureufes de nos erreurs.

Ÿ auroit il ume entreprife plus dange-
reufe que celle d’attaquer le culte reçu
confacré par les loix fous le bouclier def-
quelles chaque Citoyen trouve fa tran-
quillité Ne feroit-ce pas détruire les for-
tifications d’une place qu'on habiteroir
Ne feroit-ce pas appeller; par cette def-
truétion tous les brigands qui voudroient
s’en emparer, compromettre à la foi:
{a propriété {a liberté fa sûreté

Fi
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Chez les Ecrivains à jamais célèbres du

dernier fiècle, l’impiété ne chercha point d’ap-

plaudiflements dans leurs chef d'œuvres
dramatiques. Ils ne conftruifirent point de
fables théâtrales qui les miffent à portée
d’inquiéter la foi générale la confcience
publique. Bornés à l’art de plaire au
bonheur d’inftruire ils furent grands fans
devenir dangereux qu’ils foient à jamais
nos modèles que l’impuiffance de les
atteindre ne nous écarte pas de la fageffe

de les imiter.
Plus on examinera jufqu’où la probité eft

engagée à ne pas agiter avec efforr les fon-
dements du Gouvernement fous lequel nous
a’ placé la Providence plus on fe tiendra
dans les bornes d’une fage retenue, (a) La

qualité de Citoyen nous lie étroitement
Tà la chofe publique. +oute vérité préten-

due que rejetre la conftitution de ce Gou-
vernement, ne peut être propofée qu'avec

(a) Si jure docetisSi cives huc ufque licet, Hor.
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la plus grande modération. Auguffe qui
craignoit les écarts de l'imagination d2
l’efprit défendit de parler publiquement
fans permillion de la juftice de la piété.
Augufte abufoit fans doute de l’autorité
mais il prévenoit d’autres abus.

Qu’on fe rappelle cette {ublime profo-
popée du dialogue de Critom où Socrate fe
peint les loix d'Athènes qui lui parlent
avec tant de force de vérité.

Tgnorez -vous lui difent ces loix, que
la patrie exige de vous plus de vénération,
de refpeët devant les Dieux les hommes
que les Auteurs de votre vie? Qu’il fau

PadJe plier fans murmure à tout ce qu’elle

ordonne qu’il faut lui céder la ménager
plus qu’un pere en courroux N’avons-nous
pas permis à chaque particulier après un
mnûr examen des coutumes de la République de

Je choifir une retraite s’il ne pouvoit fe

(va

foumettre à notre empire Blais après avoir
confidére ce que nous fommes s’il ne fuit
point s’il demeure parmi les Citoyens que
nous gouvernons de quel droit ofe-c-:!

Faiv
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Je plaindre ou fe révolter contre nous? Ne
fait- il pas ce que feroit un vil efclave qui
tâcheroit de fe fouftraire aux conditions du

traité qu’il auroit figné Il n'a choifi ni
Lacédémone ni Crête, quoiqu'il exalte tous
jes jours leurs loix il ef£: moins forti
d’Arhénes que les aveugles les boiteux
qu’il penfe donc, qu'il écrive, qu’il agile
en AÂthénien,

Tranquilles paifibles au fond de leurs
retraites, on n’a point vu, dit-on, les
Philofophes en fortir pour aller troubler
l'ordre public non fans doute leurs mœurs
ont prefque toujours dû raffurer fur leurs
intentions. C’eft le bien de l’humanite
dont ils imaginoient s’occuper. («æ) Ils
n’étoient pas faits pour groffir la troupe
des mécontents des rebelles le fana-
tifme, le fanglant fanatifme c’eft là ce qu’il
a toujours fallu craindre ce monftre eft
mille fois plus à redouter. Il faut appe-
fantir fa chaîne foit qu’il paroille fous

(e) MorBus eff quod virtutem putamus.
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l’étendard du Grec ou du Troyen ,il faut
l’anéantir mais parce qu’on n’a point vu
Spinofa Hobbes Mandeville Collins
la Métrie fecouer les tôrches des furies
falloit- il ne rien appréhender d’eux lorf-
que le réfultat de leurs productions litre-
raires follicitoit les hommes à braver le
frein reçu des loix L’ouvrier qui invente-
roit des armes nouvelles terribles
deftinées à la révolte, feroit -il innocent
pare qu’il ne les auroit point préparées
pour fes mains Arme-t-on fans crime des
furieux ou des enfants

La philofophie dont la fociété auroit
aujourd'hui un véritable befoin eft celle
qui peferoit fes devoirs qui les lui fe-
toit aimer; (a) celle qui parleroit au fen-

(a) Depuis Socrate la vraie Philofophie fe tourna
vers les devoirs des hommes. Gardons- nous de celle
qui en multiplieroic les difpentes. Ed Philofophid
plus utimur in qu dicuntur e que non multum difire-
Pant ab opinione populari. De magnitudine animi
de continentid, de morte de omni laude virtutis
de Diis immortalibus charttate patria, &C. CICERO.
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timent, à l’ame des hommes, qui loin
de détruire aucun des liens qui les réu-
niffent les reflerreroit encore. Heureufe
cent fois ma patrie fi, par un accueil froid

dédaigneux elle oppofe toujours aux
témérités philofophiques qui pourroient fe

piéfenter un obftacle qui les arrête,
comme elle a fait finir par fes dégoûts

fa latitude le vice la licence de nos
brochures lafcives. (a)

La fociété vient enfin de couvrir le front’
de nos Ecrivains d’une pudeur falutaire
malgré la légereté de nos principes, à tant
d’autres égards on peut avertir les jeunes
gens qui s’adonnent aux Lettres, que la
licence de leurs cffais ne peut plus faire
préfumer d'eux qu’un défaut d’éducation,
de goût de véritable efprit. (5) Qu’ils
laifent tomber de leurs mains cette lyre
molle voluptueufe fur laquelle le frere

(a) Qui obfiena patrant illiberatio, hos latere
debere feribit Plutarcus. PETRUS ALEYONEUS de exilio

a(5) Arcpts xapaxisp ‘x Acys YyepiéeTan
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efféminé d'Heétor ne chantoit ,au rapport
d’Ælien, que des airs de débauche, faits
pour féduire la beauté foible fans dé-
flance.

Il ef peu d'hommes nées pour devenir
honnêtes qui dans l’âge d’une raifon
éclairée n’aient rougi de la facilité avec
laquelle ils peuvent s’être prêtés dans leur
jeunefle à cette mode impudente d’écrire
fur laquelle fe fondoient tant de réputations
au commencement de ce fiècle. Eh ,com-
ment foutenir l’idée d’avoir empoifonné les
mœurs publiques Comment fe pardonner
d’avoir allumé fans donte dans un cœur
inocent encore le feu des paffions dange-
reufes, ou d’avoir au moins fourni de P’ali-
ment aux vices bas d’une multitude de-
réglée? Le don précieux de penfer
d'écrire peut il s’avilir davantage Er le
Parnate, doit- il, comme la trop fertile
Egypte produire confufément, les plan-
tes vénéneufes celles qui nous font
utiles
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On l’a dit d’après M. l’Abbé d’Olivet. (a)

C’et fur-tout par fes écrits qu’il faut juger
un Homme de Lettres; mais fes mœurs

fa conduite font elles au peu effen-
tielles que quelques gens voudroient le
perfuader Quelle lâcheté de fuccomber
toujours les armes de la vertu à la main
Eh, comment la croire aimable fur le rap-
port de ceux qui la traitent fi légerement
Les mœurs des Gens de Letrres ne font
donc pas comme on le voit, fi indiffe-
rentes. Elles compromettent la probité
générale qu’on et bientôt tenté de prendre
pour une chimère en la voyant abandonnée

trahie par fes défenfeurs fes Prètres.
Plus inftruits de leurs devoirs ne font-ils
pas plus coupables que les autres hommes

L'iniquité d’un Magiftrat n’et point égale
à celle d’un particulier qui ne s’affied point
fur le trône de la juftice d’ailleurs il
eff un temps dans la vie dit l’Abbé

(a) Hift, de l'Académ. Franç. artic. MEZSRAT,
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Gédoin où l’on et plus touché des
mœurs que de la beauté de l’efprit des
avantages de la fcience qui après tout ne
feront jamais la principale parte du mérite

de l’homme.
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SUR L'ESPRIT DENOUVEAUTÉ

DANS LES LETTRES.

Hovr+rv DE LA MOTTE eut aflez
d'efprit pour s’effayer dans tous les genres,
mais point affez de génie pour s'immortalifet
dans aucun même pour s’y fixer, Délà, fes
inquiétudes fes mouvements pour nous faire

détourner les yeux des chef-d’œuvres que
nousadmirons qu’il s’étoit envain efforcé
d’égaler. Delà ces paradoxes littéraires
ces promelfes de créer des nouveautes
piquantes, d'ouvrir des routes inconnues
où nous avons vû la multitude des Ecrivains

médiocres fe jettez en foule, courir
s’égater fans aucun fruit pour elle pour

nous.
Trop de gens font nés, comme /a Motte,

avec cet inftrament qu’ils croient univerfel,
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mais qui malgré leur conflance ne tient
pas lieu du talent, qui ne doit jamais fe
confondre avec l’efprit, qui peut encore
moins fe fuppléer par lui.

A-t-on ofé marcher fur les traces des
Corneilles des Molieres, bientôr
fenti que fans le talent de la chofe, on
les laiffoir trop loin devant foi: dès- lors
l’efprit s’ef tourmenté pour tracer une
autre ligne où l’on pût fe montrer à la
tête d’un corps.

Les tragédies en profe les tragédies
bourgeoifes les comédies romanefques les
drames à machines, (a) les fcènes à tiroir

&c. &c. ‘fe font offerts; la feŒ a para

CF

(a) Corneille Racine fe [eroient moqués de qui-
«conque feroit venu leur propofer des cinquiemes
ates tels qu'on en voit aujourd’hui; ils avoient
ému étonné dans les aétes précédents, ils dé-
Nouoicnt fimplement avec force. On ne trouvera
chez eux aucün de ces coups de furpiife d'efca-
motage qui de nos jours annoncent la néceflité des
fecours, la petitelle des moyens,
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s'établir, on a prefque ofé méprifer les
entraves que le bon fens la raifon
avoient fait accepter à nos premiers mo-
dèles: des Poëriques nouvelles, des differ-
tations légiflatrices fe font multipliées
qu’en eft-il réfulté? Quelques fuccès éphé-

mères que la cabale l’intrigue ont
‘produit mais fans doute le public qu’il
eft difficile de tromper toujours fentira
qu’on dénature fes plaifirs en cherchant

à les varier.

Les Arts ont leur jeunelle, cet le
temps de leur imperfection ils s’élevent
ils acquicrent des forces, ils opérent des
prodiges. Ce qu’ils‘ enfantent dans cette
époque de leur maturité de leur gran-
deur en fixe l'étendue les fiècles
d'Alexandre d'Augufte des Médicis

LS n’ont pu être furpaîTés. Celui de Louis XIV,

malgré tous nos efforts, ne fera point
effacé un plus haut dégré de perfection
eft une des chimères, un des fonges de

l’efprit.
Quel ques
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Quelques tentatives qu’ait faites fous le

règne précédent l’Art de l’artchite&ure
a-t-il pû créer un ordre François Il eût
été bien accueilli bien récompenfé par
un Prince qui aimoit à charger la terre des
monuments de fon fafte de fes richeffes
aucun moment ne pouvoit êrre plus favo-
rable à cet Art. Cependant il marche
toujours fur les anciens veftiges, ou n’a
produit que des monftres en voulant s’en
écarter’, parce, qu’il n’appartient plus fans
doute à lefprit humain, d’aller au delà
du fublime donné dans ce genre.

Si cet Art fe voit forcé de reconnoître
des bornes, quel efpoir raifonnable peut-
être- permis à tous les autres? Comment
n’appréhende -t-on pas que l'Art de la
fcène, par exemple, ne foit auffi limité
Qu’on nous laile plus de liberté, s’eft-on
écrié bientôt on l’a prife où font les
miracles que cette aifance nous a produits
N’avons nous pas vü, prefque par tout,
l'abus d’un mouvement fans vraifemblance

fans ordre, l’entaffement la compl-

Tome III, G
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cation des machines prendre la place de
xe beau fimple qui feul ef fait pour éton-
ner l’efprit fans offenfer la taifon?

Seroit-ce par caprice que le public tou-
jours fi éclaité quand il a eu le temps de
la réflexion, entraîné d’abord par l’amour
de la nouveauté fe feroit infenfiblement dé-

pouillé‘ de fon enthouflame pour un genre
de comédie inconnu aux anciens, pour le
larmoyant enfin Non affurement, l’on
croit appercevoir les motifs de ce change-

ment.La comédie n’eft ne doit être--qd’une
répréfentation de la vie humaine confidérée

ou par fes défauts, ou par fes ridicules,
ou par fes extravagances au lieu que le
genre hermaphrodite de la comédie ro-
manefque ne femble l’examiner que par fes
malheurs prefque toujours par certaines
bizarreries fortuites trop rares pour que
l’imitation puifle en être de quélque uti-
lité. Il ef prefque impoffible qu'aucun
des Spectateurs y reconnoiffe l’hifoire de
fon voilin ni, celle de fon temps les éve-
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nements en font fi extraordinaires que la
combinaifon qui les produit, peut en
mille ans ne s'offrir jamais dans un
Royaume entier c’ek en cela que
confifte principalement le défaut de ce
genre, parce que ce n’eft point l’objet de
la comédie de promener ftérilement l’ima-
gination dans le vafte pays des chimères.

Pourquoi, dit-on, fommes nous plus
difficiles que nos voifins qui offrent fur
leur théâtre comique des tableaux plus
frappants plus expreffifs que les nôtres
Tel que celui du Marchand de Londres
par exemple. (a) Quelle comparaifon,
ajoute t-on, entre le nouveau Joueur
‘Anglois-& celui de Regnard? On en con-
vient, il n’y en a point à faire mais

(a) M. de Chabanon dans la préface de fa tra-
ÿédie de Priam au camp d'Achille patoît avoir
mieux connu notre théâtre, lorfqu'il a dit que
nous pourrions avoit deux fortes de drames, Jes
uns repréfentés les autres écrits, que mille fu-
jets incompatibles avec lés cônvenances de notre
fcène, pourroient attacher plaire fur le papier,

Gjj
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ui Regnard eft-il vaincu par cette efpece de

défi

Quelle difficulté le fuccefleur de Moliere
auroit il trouvée à rafembler fans ordre,
fans lien, fans vraifemblance, ‘tonres
les fuites miférables de la paffion du jeu
portéé aux derniers excès Regnard qui

F4 avoit’ beaucoup ‘joué n’ignoroit affurement
aucune des infatmie® fubalrernes des--fri-

pons des efctocs‘, mais il dut les
pui abandonner à ja vigilance de la police

chargée de les retrancher de la fociété.
Us Tl'ne -pouvoit ignorèr que dans fa Nation,

En
Gif fa Mufe du théâtre n’avoit droit*de faire
pèi juftice que des travers fur lefquels la -légifla-
5)

ï

ÿ

pi geaux à marquer les fcélérats du fer

A
tion ne porte point; en effec l'on

Nu

yeut_y faire attention on verra qu'il n’y

ÿñ
a que les ridicules les vices fupportés

H

impunis qui ‘doivent'exciter fa raillerie

Et
publique, que tout criminel odieux ett

au-delà de la cenfure théâtrale que

vi
dans une Nation policée c’eft à des bour-

Aer és Ti
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vengeur dont la juftice ef armée contre.
EUX.

Regnard n’avoit vû fon Maître rifquer
qu’une feule fois de préfenter un coquin
à nos yeux mais qu’on prenne garde au
denouement du Tartufe toujours fi légere-
ment critiqué une Lertre de câchet en-
leve le coupable au fort plus flétriffane
qu’il auroit mérité Molicre en fe tirant

d’un pas délicat, a fait le plus grand
honneur à fon. Prince, de lui fuppofes
affez de fermeté pour ofer punir un cou-
pable de cette efpece qu'une cabale puif-
fante redoutable auroit à coup für en-
trepris de juftifier.

Cette impunité trop vraifemblable ren-

fermoit donc ce caractère dans le cercle
de ceux que Thalie pourfuit au défaut des
loix tels. que ceux de l’Avare ,du Menteur.

du Glorieux &c. contre lefauels la fociété
n’a d’autres armes que celles du ridicule.

D'ailleurs il eft aifé de voir que Moliere
n'offrant l’impofleur à nos yeux que le
plus tard qu’il lui et poffible, a en bien

G ijj



autant le deffein de nous faite rire aux
dépends de la ftupide confiance d'Orgon
de Madme Pernelle que de nous indignez
contre l’abus, criminel de la dévotion.

Ce n’eft donc point un reproche à faire,
à Regnard d’avoir évité de nous peindre
les fuites bafles funettes de la paffion du jeu.

C’étoit même rifquer beaucoup d'avoir ima-
ginéle perfonnage de Toutabas qui vient
profeffer l’Art de friponner; ce n’eft pas
une des moindres habiletés de l’Auteur de
n'avoir jamais mis en fcène ce filou avec
le joueur qui eneûr été trop avili, qui
dès lors n’auroit plus été fait pour fervix
de leçon à des gens qui croient avoir
affez de mœurs pour ne «pas laiffer craindre
de leur part de femblables lâchetés.

Le peuple n’affiége point, nos théâtres
comme il peut faire chez nos voifins,

LA
il n’y a que cette raifon qui puiffe jufifier
la groffiereté des moyens qu’ils employent.

Le dernier, ordre des Citoyens qui n’a
d'éducation nulle part, a befoin que tout
doit marqué avec plus de vigueur de
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fermeté mais il fuffit à une afemblée
de gens élevés, de les mettre fur la voie
un mot, une fimple indication en difent
affez à nos fpectateurs qui fe révolteroient
qu’on ofât les inftruire des premieres regles
de la probité, qu’on voulüt leur ap-
prendre à ne pas fe lailfer entraîner jufqu’à
l’affaffinat par les confeils affreux d’une in-
fime Uourtifanne.

Quelques regrets fur la Pantomime théâ-
trale qu’on prétend être trop néglioée
parmi nous, ne font gueres plus réféchis.
Les accents de la douleur, du défefpoir
ou de la joie chez les gens qui fréquen-
tent nos fpeétacles, ne font pas les mèmes
que chez le peuple qui ne les voit point.
Ils doivent donc conferver leur différence

fi l'éducation parmi-nous, impofe quels
que décence à nos affetions mème les
plus vives, comment un Auteur indi-
quera-t-1ldes mouvements forcenés, tels que

ceux d’une Nature brute prefque ani-
G iv
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male ?(a) Avons-nous eu befoin pour que
Mérope attendiit nos cœurs qu’elle fe
trainât par terre où qu’elle déchirät fes
vétements.

Pourrions nous fouffrir que PhiloGète
fe roulât fur fes plaies en criant à perdre

haleine Quelle image pour nous que
celle d’un homme qui fuccombe à fes
douleurs ce font les bleffhres de l’ame
les tourments du cœur auxquels nous
allons nous intéreffer à nos jeux fcéni-
ques. (4)

Lorfqu’un bâteleur appelle à fes tréteaux
la lie des hommes qui veut toujours moins
entendre que voir, il ne manqué jamais

(a) Quelques gens femblent avoir imité OZivier
Maillard, Cordclier Prédicateur du feizieme fiècle,
«qui dans fes Sermons imprimés à Boutges ne man-
qua pas de marquer à la marge par des hum hum
les endroits où il avoir touffé

(8) Le Laocoon antique n’annonce point de cris;
le caraétèére de fa figure eft héroïque ferme fa
douleur aiguë ne s'apperçoit qu’à la contraction de
fes mudcles de fes nerfs,
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d'employer tous les refforts communs ce
la pantomime. La joie eft toujours une
ivreffe la douleur une convulfion ou un
fupplice extérieur. Le bâteleur a raifon
il faut bien parler au peuple fon langage
c’eft ainfi qu’il fe plaint ou qu’il samule
les cris les geftes multipliés ne peuvent lui
déplaire: il s’y reconnoît, c’eft fu mème:
mais où veut on qu’un AcŒeur deftiné à
notre premier théâne qui n’a düû cher-
cher fes modeles que parmi les hommes
d'in ton moins bas, parce qu’il ne fe pré-
fentera que devant eux, où veut on dis-
je, qu’il ait appris à copier ce .qu’il n’a
point vÜ dans cet ordre de Citoyens
Et comment en feroit-il fouffert, s’il leur
paroiffoir exagérer défigurer même leurs
ufages leur maniere habituelle d’être

de fentir. (a)

(a) On permet quelquefois à un homme de fe
plaindre, dit Cicéron dans fes Tufculannes 5 mais
les cris les hurlements font à peine fupportés dans
une femme. Ingemifcere nonnunquam viro conceffum eff
idque raro, ejulatus Vero ne mulieri quidem
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Défendons nous donc de l’illufion de

ces préceptes modernes de ces nouveau-
tés qu’on veut mettre à la place du génie
ou du talent qu’on n’a point. Notre avan-
tage dramatique eft peut -êrre le feul en
matiere de Littérature que nous ayons fur
nos voifins 5 gardons nous de le compro-

mettre en les imitant, que notre
théâtre conferve toujours fa préeminence
fur ceux de l’Italie, de l'Efpagne même
fur celui d’Angleterre. Les defordres qu’on
appelle qu’on invoque qu’on cherche à
introduire fur notre fcène, en banniroient

bientôt la fageffe Ta raifon le goût
nous n’avons déjà que trop à craindre de
nos mœurs atuelles ,j comme on va le
voir dans le chapitre fuivant,
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SUR Pinfluence des mœurs, relative-
ment du goût théâtral.

y ous irex voir 100 fois le Prince de

Salerne a dit au public le petit Prophéte,
Parce que vous êtes un imbéciles moi
je voudrois dire aujourdhui à ce même
public il et un théâtre noble qui honore
votre Nation dont vos voifins ne peu-
vent s’empécher d’être jaloux, qui peut
vous être utile en éclairant votre efprit

en intéreffant votre ame, vous
abandonnerez ce théâtre pour courir en
foule vers les treteaux de la foire parce
que vous êtes fans mœurs.

Le petit Prophéte alloit trop loin le
public ef ?arement ‘imbécile mais le
public généralement pris, à peu de mœurs

barre



aujourd’hui. (a) Et c’eft une des fources
de la décadence auelle du goût théâtral
ainfi que de tant d’autres chofes.

Une haine conftante pour le vice,un refpe&

loutenu pour la vertu, un amour de
l’ordre des bienféances voilà ce qu’ont
fait briller à nos yeux les génies puilfants
qui fe font confacrés à la fcène Françoile
eh, comment fe pourroit-il que l’infenfé
Battus que la criminelle Laure, que
l’impudente Farné puflent foutenir encore
les éternels reproches qu’ofe leur faire la

Mufe du théâtre.
Argyre que ni les larmes ni les cris de

fa Nation n’ont pu jamais émouvoir, l’épais
Argyre évite fuit ‘l'embarras où telle
{.ène le mettroit, fur une profeffion qu’il eftime

par fonutilité, qu’il voudroit faire confidérer
par une chimérique importance dont perfonne

ne convient.
Crifpus ce faux libéral qui reprend for

fes gens ce qu’il diftribue à fes flatreurs,

(a) Interim mores mali
Quaff herbe irrigue fuccreverunt uberrume

Pur. Trinemmus. A& 1. Sc. x.
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Crifpus qui dans un Palais qu’il éleve à la
campagne pour en dérober à fes yeux les
charmes vrais fimples va voir fes
ouvriers dont la fueur la fatigue ne
l'excitent pas à la plus petite générofité, Crz/pus

qui rencontre fur fes pas le pauvre,
le vieillacd infirme fans être touché de
leur douleur de leurs befoins, ce
Crifpus eft indigné qu'on puifle un jour
avoit la hardiefle de l’offrir aux yeux du
public. (a) Il.n°y a plus de fpeétacle trop
plat pour Crifpus pourvä qu'il foir für

qu’un ‘Aéteür infolent ne lui préfentera
point fon mafque ridicule. (5)

Notte jeunefle éffrayante par tous fes

{a) L'Auteur du faux Généreux dans les Icétures
qu'il fir de fa piêce trouva mille défenfeurs de l’ef-
pece de caratère-dont il avoit fait choix. Le public
foutint quelque temps cet ouvrage 5 mais les loges
défavouoieut le fuccès. Elles fe font reconnues
s'éctioir le bel efprit, le plus franc le plus libre
de notre temps.

(5) Ommnes hi metuunt verfus, odere Poctas.

Honx. Sat. lib. 1.



excès fur -tout par la baffelle de fes
goûts, ne peut pas plus fupporter la pé-
danterie de la fcène Francoife que celle de

la bonne compagnie qu’elle fuit où
elle eftfi déplacée. Une courtifanne une
ariete, un habit fingulier, voilà ce qu'il
lui faut. Ira- t-elle s’expofer à rougir cent
fois de l’image de fes petitelfes de fes
defordres? Eft-elle capable d’ailleurs d’une
attention fuivie? 'Eft-eile affez inftruite pour

juger finement des efforts du génie
Encore un coup, une ariete une courtifanne,

c’eft affez pourqui n’a que des fens on
ne confulte qu'eux, malheureufement
ce trait peint notre jeunelfe,

Adolefcents de tous Etats qui frédonnez
quelque fois dans les fonctions les plus
férieufes un air nouveau de P.-.. eft -ce
pour vous que font préparés ces délaife-
ments ingénieux qui nous rappellent les
charmes de tous les devoirs Ils vous
couvtiroient de confufion, Une fcène vuide

une ation mème indécente vous con-
viennent mieux la frivolité vous appelle,
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allez groffir la foule qu’elle attire fur fes
Ppas-

Des grands fans dignité fans confif-
tance font trop heureux de voir abandon-
ner un théâtre où leur fuperbe néant devoit
fans doute fe montrer un jour. Ils ont
le plus preffant intérêt à appuier cette dé-
fection par leur fuffrage leur exemple
ne les attendons plus qu'à nos intermédes
bouffons où ils efpérent qu’on n'ofera pas
leur manquer de refpe&.

Adonis furannés qu’un des éleves de
Thalie a À bien délignés fous le nom de
vétérants de la fatuité coupables oififs
qui dans nos jardins ne connoiffez de
charmes que ceux d'y trouver raflemblées

nos Phrinés nos Lais fuivez ce char
impudemment faftueux qui vient d'offur
Rhodope à -vos régards. L'amufement le
plus ftupide et-ce qui l'appelle, il va
vous réunir.

Ajoutons aux divers originaux qu’on vient

d'efquifer, ces gehs que la multitude en-
traine machinalement ces frondeurs du
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goût national ces amants 1nfenfes de
toute nouveauté nous aurons à peu-près
les trois quarts demi de ceux qui fre-
quentrent nos {peckacles comment s’éton-

ner après celà que la bonne feule
comédie foit déferte que les temples
du faux goût foient tous les jours remplis
à la grande honte de notre Nation.

Il faut en convenir ce bon goût théâtral qui
femble être ‘perdu dans le public n’et
plus même dans fa pureté chez les Gens
de Lettres qui fembloient s'être confacrés
à le maintenir. Le ton des mœurs générales

gagne jufqu’à ceux qui devroient être le
moins fufceptibles de comuption. Plus
d’un intérèt porte aifément les efprits vers
ce qui leur promet plus furement la faveur
du public; ainfi les grands principes que

ES

nous ont laifté nos Maîtres- s’alterent

s’oublient par degrés Melpomene Thalie
font aujourd’hui prefque méconnoiffables.

Il eft vrai qu’on peut rejetter encore fur
les mœurs le principal défaut de la der-,
nicre de ces Mules. Thalie n'a plus ce

rire

RE
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tire naïf vrai qui faifoit tous fes char-
mes. Eh comment l’auroit-elle L’Auteur
qui jette {es regards fur la fociété au lieu de
ridicules, n’y voit plus que de fombres
vices ou de triftes défauts qui follicitent
fa cenfure qui l’aigriffent. Il apperçoit
par tour l'humanité bleffée la fagefle
la raifon êteintes,, les devoirs oubliés; tout
caraîtère ou toute profeffion qu’il cherchz
à développer, eft un abyme de balle

quelque fois d’infamie.
Le fameux rieur de l'antiquité avoit

le plus mauvais cœur, ou les defordres de

fon temps étoient moins férieux moins
réels que les nôtres. Le fiécle d’Horace per-

mettoit encore la gaité de la fatyre, mais
celui de Juvenal exigeoit fa véhémence:
qu'on fe peigne un Médecin qui dans la
crife d’une contagion publique annonceroit

une recette contre les vapeurs; tel feroit
le Mime à qui notre fituation aCtuelle n’ar-
racheroit que des rires. Nous ferions trop
heureux de les mériter encore.

Nos befoins préfents ne font peut-être

Tome III. H
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plus du reflort de Thale c’eft à la voix
du légiflateur de nous rappeller à notre
cataétère dffcien. L'honneur l’amour de
la patrie en étoient la baze l'intérêt
l'orgueil l’amour de foi- même ont pris
leur place, l’on fait trop les funeltes effets
qu’ils ont produit. Avec des mœurs ,la Ré-
publique aura des défenfeurs rédoutables,
le Senat des juges incorruptibles, la patrie-

des Citoyens zélés la fociété de véri-
tables hommes,
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SuR les Ouvrages de Théâtre.

—mger
LU
rmàL falloir die Pafcal en parlant de la

penfée il falloit qu’elle eûc d’étrange
défauts pour devenir méprifable. J'en dis
autant de l’Art théâtral. Mais n’a- t-on
pas exageré fes dangers les a-t-on
balancés avec l'utilité dont il peut être
C’eft-ce qu’il s’agit d’examiner.

TT10ut fpeétacle qui n’a point la cor-
rection des mœurs pour but ne trouvera
point ici d’appologie. Ce font les feules
productions du théâtre le plus épuré qu’on
ofe défendre. Abandonnons ces Ecrivains
qui n’ont cherché à exciter que des rifées

coupables les défauts de leur efprit ne
doivent point être regardés comme inhé-

rents à leur Art. On les voit difparoitre
H
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ces défauts à la répréfentation des excel-
lentes piéces que nous avons dont les
mœurs font un contrafte fi fort avec le
ton des mœurs actuelles.

L'effet général de l'Art du théâttre,
a-t-on dit eft de renforcer le caractère
national d'augmenter les inclinations na-
tarelles de donner une nouvelle énergie
aux paffions. (a) Oui fans doute ce que
le caraËtère national perpétue d'honnète
parmi nous, ce que nos inclinations na-
turelles ont de vertueux ce que nos
paflions peuvent avoir d’utile de grand,
voilà ce que le vrai Poëte dramatique fe
plait à renforcer. Nottre franchife nationale,
nos difpofitions à l'humanité tendre notre
amour ancien pour l’Etar pour nos
Princes, notre vieille ardeur pour la gloire

pour la defenfe de la patrie c’eft la

(a) Comment n'a-t- 05 pas dit auffi avec
M. Godeau que nous trouvions dans nos f{peéta-
cles les images de notre imifere les allumettes de
notre feu, Vie de Saint Auguftin, Chap, 8.
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ce qu’il cherche à conferver de notus
caractère de nos penchants de nos
goûts. Mais ce qu’il y découvre de légé-
reté de difpofition à l’inconftance à la
frivolité, d’ardeur effrénée pour des plai-
firs que condamment la raifon l’hon-
neur, n’eft-ce pas là l'ennemi qu'il pour-
fuit, qu’il atteint qu’il couvre de ri-
dicule.

amour, il faut en convenir le dange-
reux amour occupe quelquefois trop
d’éfpaée dans nos piéces. Nos théâtres
femblent confacrés comme autrefois à Vé-
nus. (a) C’eft un défaut nous ne l’igno-
rons pas: quels éloges n’ont pas mérité
les Auteurs d’Athalie de Mérope de
s’être garantis du crime de la tendreffe
Plus on multipliera ces exemples plus
notre théâtre approchera de fa perfection.
Mais étoit-ce de nos jours qu’on devoir
s’allarmer fi fort d’une palion qui n’a fa

m2

A

(a) Colitur hotoratur Minerva in Gymna[ss
‘enus in theatris.  SOLVIANUS.

H uj
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fource ni dans l'intérèr ni dans la dé-
bauche qui ne doit jamais bleffer la
décence les loix fans attirer les plus
grands malheurs fur celui qui la reffent
Peuple amant volage Auteur d’une
fociabilité trop peu bornée peut- être
puiffiez vous connoître encor l'amour
qu’on fouffre fur nos théâtres.

Déraciner toute paffion du cœur des hom-
mes ne peut être l'objet que d’une morale
bien fupérieure à celle qui infpire le Poëte
dramatique mais comment verfer du mépris
fur les efforts qu’il fait pour rendre ces paf-
fions moins dangereufes, en les dirigeant
avec art vers l’efprit des loix fages de la
fociété.

Convenons fi l’on veut que l’amour
du beau foit un fentiment auffi naturel au

PA cœur humain que l’amour de foi- mème;
LA il n’y naît pas, dit-on, d'un arrangement

de fcènes. Et pourquoi non Il peur devoir
tous les jours à cet arrangement de fcènes
une nouvelle activité. Eh, comment aimer

les hommes fe tranquillifer fur l’inacive
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ou lente difpofition qu’ils peuvent avoir À
la vertu Ce même amour du beau mor!
avoit jetté dans le cœur des Spartiates d’auffi
profondes racines que dans les nôtres; ce-

pendant on offroit quelquefois aux yeux de

ce peuple fage, le fpetacle du vice de
l’intempérance, pour en perpétuer ou ranimer
la haine. C’eft peur-être là la fource de nos
{peétacles comiques.

Avant de fe déchaîner çontre eux, il fal-
loit prouver qu’uhe Société nombreufe
riche, dont une trop grande partie ne peut
avoir que des occupattons momentanées

pourroit fubfifter fans délaflements fans
plaifirs, que le Gouvernement par la
protection qu’il accorde au genre d’amufe-
ment qui lui femble le moins dangereux,
nuit plus à la fociété qu’il ne lui ef utile:
les difficultés de ces preuves antécédentes.
auroient obtenu grace pour le fcul emploi
de nos loifrs où la raifon l'honneur
l'humanité puiffent fe préfenter à nos re-
gards.

En quels lieux cette multitude de citoyens

H iv
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occupés par les diverfes profeffions entraînés
par le torrent des affaires des intrigues,
trop fourds à la voix des Miniftres de la mo-
tale fainte en quels lieux dis-je, cette
multitude iroit elle entendre parler de la
vertu, applaudir à fon image Où fe verroir-
elle rappellée à fes devoirs fans l’heureux éta-
bliffement de nos fables théâtrales, dont l’ob-

jet ef toujours, ou doit être la plus grande
perfection des mœurs

Dans quel pays, en quel temps a-t-on pu,

je dis dans l’ordre civil faire marcher im-
périeufement les hommes dans la voie de la

raifon N’a-t-il pas fallu fe plier à leur foi-
blelfe, leur préfenter des détours moins fa-
tiguants’ qui les conduifilent au but qu’on
leur laiffoit à peine envifager N’a-t-on pas
dû traiter toujours ces créatures vaines {u-

perbes comme des enfants pour qui les
principes quoique fimples d’un art qu’ils doi-
vent apprendre fe déguifent fous la forme
adroite d’un amufement d’un jeu

Cette adolefcence prétieufe, dégagée du
frein trop léger de notre foible éducation,
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que ne peuvent arrêter nt la raifon, qui

parle foiblement dans la fociété ni les loix
qu’elle ignore trouveroit-elle ailleurs que
dans nos fpectacles l’occafion heureufe de
rougir de fes déréglements (a) Quelle mai-
fon ouvriroit-elle pour ÿ rencontrer des
exemples à fuivre des leçons à écouter

“Ce moment où fous le nom de délaffement
de plaifir, on l’atrire à nos théâtres va

lui préfenter des tableaux divers, où l’hon-
nêteté la décence la vertu frapperont fes
regards, Sans ce fecours elle eût peur-ètre
trop long-temps méconnu leur charmes
puifqu’il ne faut que montrer la vertu pour
la faire aimer’, efpérons quelque chofe du

tableau qu’on lui préfente.
On l’avouera quelques ames flétries fa

vent échapper auk trairs les plus forts de la
cenfure, c’ef alors pour le dire avec un
de nos adverfaires que les vérités morales
le plus lumineufement préfentées n’ont que

(a) Sic reneros animos aliena opprobria fape

Abflerrent vitiis, Hon. Sat. 4. lib, 1,
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le ftérile mérite d’étonner un inftant le dé-
fœuvrement la frivolité mais la corrup-
tion eft -elle égale chez tous les hommes
N’en eft-il pas chez qui la facilité, la foi-
bleffe l’exemple n’ont fait qu’eloigner des
principes, qu’un mot, une fitnation peuvent
rappeller tout-à-coup L’amour propre ne
vient pas toujours à nos théâtres reconnoître
les torts d'autrui, fouvent il eft percé lui-
même du trait qu’il n’a pas cru deftiné pour

lui.

Plus d’un fentiment honnête s’eft réveillé
dans nos cirques la coquette y à rougi plus
d’une fois de l’image de fes artifices; le men-
teur y a fréimi de la leçon terrible de Géronte.
Le imédifant, le flätteur le méchant, l’im-
poftenr y ont éprouvé fecrettement des re-
mords qui prefque toujours, en tourmen-
tant le vice font les commencements de la

vertu.
Le tableau d’un Fermier malheureux par

la dureté de fon maître a fait verfer de notre

temps d'heureufes larmes il fit plus une
femme qualifiée défendit quelques jours après
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à fon Intendant d’exercer jamais aucune vio-
lence fur les refpeétables Cultivateurs de fes
terres, lorfque le retard de leurs payements
n’étoient l’effet, ni de leur parefle, ni de
leur inconduite. (a)

La Comédie peut donc être uule,
l’eften effet. Nos Drames, ainfi que l’apo-
logue, ne peuvent avoir d'autre obiet que de
montrer aux hommes la vérité fans les offen-

fer inventés par la raifon par l’efprit, ils
ne pourroient être remplacés que par la fa-
tyre, qui fans eux vengeroit feule la fociété
du mépris des bienféances des règles ils
font enfin, l’un l’autre un fupplément in-
génieux aux loix.

Quel Prince {4) donna jadis des ordres
pour faire arracher par-tout une plante utile
aux homines parce que la liqueur qu’elle
rend a quelquefois égaré leur raifon Tels

(a) Madame la Comteffe de la M... a plus d’une
fois attefté ce fait dont elle avoit été témoin.

(5) Lieurgue, Roi de Thrace.
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font ces Ecrivains auftères auxquels de lé-
gers abus de nos théâtres en font demander
la deftru&ion. Eh connoît-on quelques-
uns des établiffements humains dont on. n’ait

pas abufé qui foit fans inconvénients
Les hommes ont-ils dans les ouvrages de
leurs mains incertaines un droit à la perfec-

tion Se croit-on Philofophe en ofant la
leur demander ne fuffir-il pas que les
inflitutions civiles atent plus. de rapport que

de contradiction avec le bien public

Vaine frivole déclamation de prétendre
que la maxime de punir le vice de ré-
compenfer la vertu n’eft pas même fans.
exception dans nos ouvrages dramatiques
ce feroit au plus un reproche à faire au rrès
petit nombre d’Auteurs qui s’en font écartés

mais lorfque l’impolibilité de changer un
fait hiftorique trop connu, leur a fait hafar-

der cette licence, n’ont-ils pas fait leurs
efforts pour laifer au crime heureux toute fa
laideur Son fuccès peut -il adoucir les traits
qui doivent le faire haïr L’innocence in-
fortunce ne paroît- elle pas toujours préféra-
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ble aux forfaits qui en triomphent Mal-
heur au cœur endurci qui ofe trouver la verru
moins prétieufe parce qu’il la voit quelque-
fois éprouvée.

Profcrivons tout Drame où la vertu
n’eft pas affez confultée; mais peut-être
faudroit il demander grace pour ceux qui
ont moins pour objet la correGion des
mœurs qu’une plaifanterie naturelle
facile parce qu’ils font l’appât, qu’on tend
à la curiofité publique. C’eft en effer à ce
mélange adroit de plaifir innocent
d’inftru&ion que tient le fuccès moral de
nos théâtres: n’y maintenir que nos piéces
férieufes c'eft trop rifquer il faut que
le cenfeur fe dérobe quelquefoisà nos yeux.(a)

On le craint, on le fuit; qu’il imite s’il
le faur,le légiflateur d’Athénes, qui con-
trefit l’infenfé pour exciter fes compatriotes
à foumettre Salamine.

(a) Les hommes ne fe corrigeroient pas, s'ils fa-
voient que fe corriger fat obéir. La Motte Difcours
fur la fable,
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Rendons cependant jultice à la force

à l'énergie dont les ennemis de nos Arts
ont embellà leurs paradoxes deftruŒeurs;
mais gardons nous de trop pancher vers
eux ils nous rameneroient la barbarie,
eux qui étoient faits pour ajouter à l'éclat

au bonheur de leur fiécle.

Ranimons s’il fe peut au contraire le
flambeau de ces mêmes Auts qu’on veut
éteindre. Pourfuivons fans ‘relâche le ri-
dicule le vice; que le riche au cœur
de bronze que celui qui à placé fa f-
licité dans les larmes du peuple quelles
pâle envieux que ce jeune étourdi plein
de fauffes prétentions, que le méffanc
obfcur, que le fuperficiel en place que
l’amant des frivolités que la femme hardie,

que le proteŒeur infolent, le bas pro-
tégé craignent des regards attentifs des
pinceaux fidéles ne ceffons pas de mon-
trer les vertus dans tous leurs attraits;
infnirons à tous les hommes cette pudeur
honnête ce refpe( de foi-mème qui font
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l’ame des mœurs. Un fi noble objet doit
nous répondre de l’innocence des moyens.

Ie Grand Condé à l’âge de vinet ans,
verfa des larmes à ces paroles d'Augufte Je fuis
maître de moi comme de l'univers. Le Grand Cor-
neille faifant pleurer le Grand Condé, eft une épo-
que célèbre dans l'hiftoire de l’efpric humain, duc
M. de Voltaire.
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SUR LA JUSTESSE D’ESPRIT.

mice”Las jufteffe d’éfprit eft le produit de la
raifon éclairée dans les chofes utiles, de
ce fentiment fin précis de la belle
nature dans les chofes d'agrément.

Des vues faines fur l’objet qu’on exa-
mine un ordre ailé dans les moyens de
développement un enchaînement pro-
grefif néceflaire des parties les dé-
duétions fimples nettes des principes
voilà les effets de la juftefM d’éfprit dont
la fource eft dans la vérité.

La juftefe d’efprit n’en fuppofe l’éten-
due, que lorfque la matiere qu’il embraffe,

fe généralife par des rapports plus ou
moins décidés avec le tout phifique ou
moral de cet univers liens intimes

fecrets
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fecrets qui le dérobent à des regards
foibles quoique juftes.

Cet Ecrivain fage modéré dont les
talents naturels aidés de toutes les connoif-
fances acquifes, le font percer les ténébres
qu'ont repandues l'erreur le préjugé,
l'ignorance fur toutes les fuperficies cet
Ecrivain, dis-je, ne peut écrire penfer
qu’avec jultefle.

Le génie l’érudition la force la
profondeur préfiderent fans doute à la
totalité. de l’immortel efprit des loix,
mais les chapitres qui traitent de la nature

de tous les Gouvernements font le point
fixe de la juftefle d’efprit de cet ouvrage:
parce que tout émane de cette heureufe
diftinétion parce que tout y rentre
qu’enfin elle ef l’ixe inébranlable de ce
chef d’œuvre. Telle ef l’idée qu’on peut
fe faire de la jultelle d’efprit en grand.

Quant à la juftele de détail, c’efk fur-
tout À donner une idée vraie des chofes
que cette qualité confifte. M. de Corbinelli,
par exemple avoit vü dans l’autre fiécla

Tome III, Ï
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aue ce qu'on appelle fynonime dans notre
langue n’étoit pour tel que faute de
juiteffe il ne fit qu’effayer de le démon-
trer. (a) M. /’Abbé Girard, de l’Académie
Françoife fentit qu’il étoit en érat d’en
poiter l’évidence plus loin s’il n’y avoit
point d’ouvrage où la juiteffe de détail fut
plus néceflaire, il y en a peu où elle foit
plus généralement répandue que dans le
fien.

L’Efprit julte eft né pour le vrai,
il fuit les paradoxes ou les donne pour
tels il ne fe laide point entraîner par
les préftiges de l’imagination il apperçoit
tous les excés, s’en écarte. Il n’eft ni
d'une timidité puérile, ni d’une confience
téméraire, Il fe rappellera toujours ce que
dit La Motte le Vayer d'après Ciceron,
qu'il ef} des maticres telles que font celles

qui regardent la confcience les bonnes
mœurs où il ne faut jamais fe fervir de

(7) Voyez les Lettres de Buffi Rabutin.
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la force du raifonnement pour foutenir ce
qui les choque, (a)

Un axidme du ceélébre Defcartes de tenir

pour véritable ce qui eft clairement con-
tenu dans l’idée qu’on a d’une chofe nous
à conduits à la juftefle. Avant ce Philo-
fophe tout étoit vague indéterminé la
Philofophie confiftoir à rajeunir des er-
reurs anciennes ou à leur en fubfiftuer de
plus grandes.ll parut, il écrivit, cette chaîne
de vérites dont la raifon humaine ef
compofée réprit fes droits naturels fur l’in-
telligence des hommes.

Les plus grands obftacles à la juitefe
d’efprit font la précipitation les préjugés
les paffions l’enthoufiafme réligieux ou
philofophique l’entêtement ou l’efprit de
parti. Tels font les canaux par où le faux
de tonte efpece inonde l’univers intel-
ligent. L’Obfervation exaCte fuivie con-
duit à la juftefe d’efprit dans le phyfique

(æ) CrcrrO de futo,
197
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cette julteffe confifte principalement dans
le moral, à bien placer fon mépris
{fon eftime.

On a dit que dans les chofes d'agrément,
c’étoit le goût qui produifoit la juftelle,
parce que c’eft à ce fouffle, à cette infpira-
tion des graces de diftinguer les ambi-
tieux ornements des vrais, de rejetter les
fauffes images cette fnrabondance de
fleurs entaflées qui fe fléuifent l’une par

l’autre.

La jufteffe d’efprit voit dahs tous les
objets les rapports les convenances qui
les lient, elle s’armera toujours contre les
jeux de mots puérils, les chocs des termes
difparates les équivoques miférables,
ces défis d'expreflions, ou prétieufes,ou vuides

de fens qui révolrent également, la
raifon la vérité.

Le plus grand Citoyen qu’ait eu la
Frante dans les Lettres, l’Abbé de St.
Fierre ,à qui nous devons le mot immior-
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tel de bienfaifance (a) avoit aufli créé ce-
lui d’injufte(le d’efprit. C’elt l’inverfe de ce
qu’on vient d’efquiffer.

(a) On avoit écrit cela für la parole de M. de
Volt. mais on vient d'apprendre que c'eft à Balzac à
qui nous devons certe heureufe expreifion,

ti
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SUR l'amour propre l’amour de

foi-même.

te

to. deux êtres Mérhaphifiques fem-

blent au premier coup d’œil répréfenter la
même idée mais après quelque examen
n’y trouveroit on pas quelque différence
qui ne permit pas de les regarder comme
{ynonimes

L’ingénieux le fublime le dangereux
Auteur des maximes, qui voioit tout dans
l’amour propre, confondoit, cette affection
de l’ame avec l’amour de foi-même c’eft
une autorité puiflante que celle de M. de
laR. mais une autorité n’eft pas
toujours une ralfon.

L'amour propre eft peut-être plus le
défaut des François que d'aucun autre
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peuple l’amour de foi-même doit être
moins commun chez une Nation où l’efprit
de fociabilité a plus d’étendue parce que
tien n’eft fi contraire à cet efprit que
l'amour de foi même.

L'amour propte,tel que nous l’entendons pref-
que toujours eft un être de raifon avant que
de concevoir les hommes raffemblés, unis
entre eux  policés. L'amour de foi-
mème s'apperçoit avant cela moins une
Nation a de mœurs, plus elle eft liviée
à ce fentiment perfonnel. Avez vous
adouci fa rudeffe fa barbarie aux plai-
firs de s’entre aider fuccéderont les défirs
de fe plaire delà peut naître l’amour
propre, qui fans doute eft un défaut
mais ce qu’il gagne, eft aux dépens d’un
plus grand vice, qui et l'amour de foi-
même,

Répandre l'amour propre fur un plus
grand nombre d'hommes c’eft augmenter
au milieu d'eux l’émulation la politefle,
les égards refpectifs, la crainte du ridicule

de la honte: vous ne férez qu’étendre
L uv
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indépendance l'oubli des devoirs, l’inhu-

manité la féchereffe d’ame l’infociabilité,
en doublant l’amour de foi-mème.

Que de gens célébres dans tous les Arts
on doit à l’amour propre c’eft à l’amout de
foi- même qu'’eft dû ce peuple d’oififs,
d’inutiles de fainéants que défend
foutient la focièré fans en retirer aucun
fruit.

L'amour propre e& la fource de quel-
ques vices, mais 1l l’eft auffi de mille
chofes utiles au bien général l’amour
de foi mème eft le poifon de la fociété;
il en attaque le principe, il raméne tout
au perfonnel,

Le premier produit des Glorioles., mais
il marche fouvent à la véritable gloire,
L'autre ne conduit qu’à l’intérêt; it ceffe-
roit d’être ce qu'il eft s’il confidéroit quel-
que chofe au-delà. Horace le comparoit
à un centre d’où il ne part aucune ligne.

aIn fe ipfo totus teres atque rotundus,

SAT. 7. Libr, 2.
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L'amour propre comme vice apparcent

à l’efprit. L'amour de foi-mème n’a de
fource que les fens. Le premier peut faire
des fats l’autre des groffliers des bru-
taux.

L'amour propre rend quelquefois l’amitié
trop épineufe l’amour de foi même en
ignore jufqu'au nom; avec ce vice on
n’a de place dans fon cœur que pour foi-
même.

Il ne faut que pouffer un peu loin l’a-
mour de foi-même pour arriver à des
paffions féroces, l'amour propre enfante
des goûts délicats fociables.

L'amour propre mal entendu fait tire
l’amour de foi- même révolte; l’un ef
fou, l’autre eft injurieux. La vanité naît
du premier l’orgueil du fecond. Or au
fentiment de M. de la Motte la vanité
nef qu'une envie d’occuper les hommes
de foi de fes talents, de préférer
quelquefois l'opinion à la réalité même
du mérite: au lieu que l’orgueil ef une
haute idée de fon excellence de fa
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fupériorité fur les autres: la vanité ef} un
bon reflort, l’orgueil en ef} un dangereux

a dit le plus bel efprit des Ecrivains
profonds.

Cette bafefe d’ame ce ton d’efclavage
qu’on prend aujourd’hui trop aifément
avec fi peu de pudeur auprès de nos
Mécénes Bourgeois, de nos petits pro-
te‘teurs du jour doivent répugner à l’a-
mour propre ils peuvent quelquefois con-
venir à l’amour de foi-même, qui ne
voit alors pour prix de fa complaifance
qu’une exiftence plus commode plus
faite pour l'’appetit groffier des fens.

Cléon à des prétentions aux graces de
la figure, aux charmes de l’efprit. Tou-
jours occupé de plaire il affe(te tous
les talents tous les goûts Poële
Mufique, Peinture tout eft délicieux,
divin, ou miférable à fes yeux. Il a le
bon air de protéger les Artiftes prefque
de les aimer. Il leur prête faftueufement
des fecours publics. Cléon eft très fenfible
aux éloges qu’une pareille conduite peut
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lui attirer, Cléon a vraiment de l’amour

propre.
Concentré dans lui même Ergaîte elt

ce qu’on appelle un homme effentiel,
un voluptueux. Il ne fait fe refufer rien.
Ses goûts font tous matériels n’ont
d’objer que lui. Le déftin a toujours des
torts avec Ergaîte qui ne fe croit jamais
affez heureux. Il n’eft dans l’univers point

de douleurs point de peines point d’ad-
verfités que les fiennes. Lui parle-t-on
d’un infortuné ll ofe auffitôr fe plaindre
lui même l'incommodité d'autrui ne fait
que reveiller l’idée de celles qu'il croit
éprouver qu'il cxagere toujours
dira-ton qu’Ergafte a de l’amour propre
11 n’ef dominé que par l’amour de foi-
même.

On imagine que cela fuffit pour établir
quelque différence entre ces deux expref-
flons que nos Moraliftes ont prefque tou-
jours paru confondre. Le plaifir la gloire,
ces deux biens pour lefquels fe tourmentent

tous les hommes fondent, je crois leur
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diffemblance.C’eft au plaifir qu’eft dù l’amour
de foi-même l’amour propre appartient à la

gloire. Enfin l’amour propre me femble
plus oppofé à la bienféance à la mo-
deftie, l’amour de foi- même à la
bienfaifance au véritable efprit de {o-
ciété.
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frere EE ee
SUR L’HUMEUR.

Banner eft fouvent une maladie ac-

cidentelle de l'efprit elle altére note
maniere d'être; elle nous modifie pour
ainfi dire à fon gré en variant brufquement
nos goûts nos volontés. En un mot elle
détend le reffort de notre exiftence habi-
tuelle lorfqu'elle ne fait pas elle même
le fond de notre caraëtére.

Les fources principales de l’humeur chez
les hommes font le mécontentement, l’a-
mour propre bleffé, la ruine des organes

la mauvaile difpofition du corps. De
toutes les humeurs celles qui font pro-
duites par cette derniere caufe font les
plus excufables parce qu'il n'appartient
pas à tous les hommes d’avoir ce degre
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fupérieur de Philofophie qui ofe afpirer
à triompher même des douleurs.

Il ne faut pas confondre l’humeur avec
la triftef nt avec la mélancolie; celle-ci
fur-tout eft une habitude plus conftante des
efprits compatible avec lhéroïfme
même avec la fagefle puifque Plaron
Hercule Socrate au rapport d’Aritote
furent d’un tempéramment mélancolique.

L’humeur au contraire, dans l’acception
commune, n’eft qu’un dégoût intermit-
tent, une déplaifance pallagere des mêmes
chofes qui, précedemment À l’accès étoient

peuvent dèvenir encore les objets du défir

de la fatisfaCtion.
Ce mécontent dont le bonheur de

l’Erat ne produit point la joye fût Ci-
toyen tant qu’on laifa quelque éfpoir à
fes vues ambitieufes il fronde aujourd’hui
ce qu’il élévoir hier, il für éfclave de ce
Miniftre qu’il infulte, il le fera demain fi
les regards même équivoques de la fa-
veur viennent à retomber fur lui.

Cléarque n’éroit ce matin de l'humeur
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la plus <riante que parce qu’il n’avoit en-

core eù à plaire qu’à lui même mais il
quitte de gens qui n’ont point été frap-
PRÉ de fon mérite, {fur lefquels a
glhiffé rapidemment tout l’efprit qu'il croit
avoir montré; convenez avec lui que la
fociéte n’eft plus tenable qu’elle n’et
compofée que de ftupides d’envieux,
S1 Cléarque écoutant les cris de fon or-
gueil offenfé prend la plume, quels
tableaux il va faire de notre goût de
nos mœurs! ll n’y auroit qu’une chofe
à craindre c’ef que l’aQivité de fon
humeur ne le rendit fopérieur à lui-
même qu’il n’étendit par là fa réputa-

cotion «léarque alors feroit incorrigible
il fe voueroit à une humeur éternelle.

On remarque dit-on plus d'humeur
chez les femmes que chez les hommes:
c’elt-que ceux-ci ne peuvent pas toujours
s’y livrer avec autant d’impunité d’ail-
leurs le caraère doit être en général
plus décidé chez eux en raifon de la dif-
férence d’éducation.



144 ‘RÉFLEXIONS
Les femmes ne favent pas plus fe con-

traindre avec les hommes, que les grands

po ed Ponte
mœurs leur laiffe croire qu’elles font faites
pour donner la loi On peut foupçonner
comment les femmes peuvent le penfer,
mais pourquoi les grands ofent-ils le
croire

L'humeur chez les femmes varie quel-
quefois à l’infini il en et d’une éfpéce
incroyable. Lindor ef aimé, on a tout
quitté pour lui, on quitteroit tout encore,
on n’eff heureux que par lui qu’avec
lui, les brillantes difipations du monde
ont perdu leurs attraits: le feul Lindor
tient lieu de tout; l'ame a réuni tous fes
rayons fur lui; comment fe fait-il que
Lindor effuie des inégalités des hu-
meurs aufi  mulripliées qu’imprévues
C'eft qu’on fe vange du joug qu’ila fu
trop bien impofer. C’eft qu’on le punit
de la douce néceflité où il a réduit un
cœur de n’aimer que lui, dene fonger

à
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à plaire qu'à lui de renoncer aux dioits
qu’on pourroit avoir d’en enchaïner quel-
que autre. Etonnante inquiétude de l’efprit
humain auffi induftrieux à empoldonner
fon propre bonheur qu’avide de fe le
procurer!

PaPourquoi vouloir adoucir l’expreffion
L'humeur eff une efpece de folie plus
il y a de raifon de bon fens dans une
tête moins elle eft fufcepuble de ceure
fiévre.

Tome III. K
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ME SUR Ll’'HONNET E. (a)
re À

Er

r3 s mot pris fubftantivement, comme

lorfqu’on dit le fage préfere l’honnète à
l’utile eft toujours ce qu’il y a de plus
conforme à la raifon à la faine légifla-

b

tion de la fociété dont on fait partie.
Plus les loix confervent de leur vigueur

premiere, plus ce qu’on entend par l’hon-
nète a d’étendue mais dans une Nation

“a,
(a) L'opinion la plus générale, eft que nous de-

ê vons cette expreffioa à la Philofophie des anciens
DE
À. qui avotent diitingué trois fortes d'offices ou de

CRE)
devoirs l'honnête, l'utile l’agréable; mais Saint

aft parlé du décent de l'honnête.

Ambroife la 1eclame pour le Prophète Roi qui dans
ie PC LXV. a dit Te deccc Avmnus Deus in Sion. Ce
meme pee de l'Eplife ajoute encore dans fon traité

VE des offices quelques paflages de Saint Paul où il
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relâchés où l'intérète mal entendu de
cette fociéré l’auroit portée à fe faire in-
différemment des plaifis de tout l’hon-
nête fe verroit réduit prefque à rien il
pourroit même fe faire que ce mot n’é-
chappät point au ridicule dont on couvit-
toit tour ce qui auroit l'air de fagelfe

de retenue.

L'amour de l’honnête ne pourroit s’y
conferver que chez le petit nombre deCitoyens

qui penfent qui réfléchiffent ils fe-
roient les feuls qui ne fuffent point eni-
vrés de tant de petits trophées de tant
de gloriolles, de tant de pénibles plaifirs,

de tant d’illuftres embarras qui feroient
les objets des defirs des foins de la
multitude.

L'intérêt, ce vil ennemi de l’honnète,
ne pourroit les corrompre. (a) Rien ne les
détermineroit à fe procurer ce qu'on ap-

(a) L'eftime, dit Ralzac, eft quelque cho d:
plus noble que le payement, l'honnêre me cou
folera toujours de la perte de l'utile,

K jj
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pelle une fituation plus brillante, par les
moyens qui communément y  feroient
parvenir. La pauvreté même qui ne pour-
roit les faire rougir dès qu’elle ne feroit
pis la fuite d’une négligence coupable ou
d’une mauvaife conduite y; la pauvrete
dis je fetoit préférable pour eux à ce
pofte ,a cet emploi qu’il faudroit acheter
par la balle par l’incrigue qui les
aviliroir à leurs propres yeux parce qu’ils
ne jugeroient de la décence de cet emploi

que par le rapport qu'il auroit avec le
bon ordre, le repos le bonheur général

non par l'utilité qu'ils en pourroient
retirer.

Le Citoyen ami de l’honnète ne place
point fon bonheur, dans un vain éclat,
dans une dépenfe folle, dans de fades
amufements dans un abus continuel du
temps il ne le cherche ne le trouve
que dans fon cœur la fimplicité la vérité
1:aà vertu l’y retiennent.

L'honnêète ce principe invariable de fes
actions ce doux tempérament de la
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fagaffe l’éloigne également de l’oiguest-
leux excès du cinifme des vices délicats
de fon fiècle; il ne voit comme Horace
que le décent le vrai, il ef tout à ces
deux objets.

Quid verum atque decens curo rogo, onmes
hoc fum.

eee
SUR LE JOLI.

Si quid enim placet,
Si quid dulce hominum fenfibus'influit
Debentur lepidis omnia gratiis.

Honrat.
1: elt affez étonnant que nous ayons dans

notre langue plufieurs traités eftimés fur le
beau, randis que cette idole à laquelle 0.1
nous accufe de facrifier par préférence n'a
point encore trouvé de Panégyriftes parmi
nous; la plus jolie Nation du monde n’a pref-
que rien dit encore fur le. joli,

Ce filence ne reffembleroit-1l pas au faint
tefpect qui défendoit aux premiers Romairs

K uj
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peintuies Gans FAdonner de ces Dieux des idées trop foibles
trop humaines Car on ne fauroit penfer

que nous rougiffions de nos avalitages le

plaifir d’être le peuple le plus aimable doit
nous confoler un peu du ridicule dont on
taxe les foins que nous prenons de le pa-

2

d’ofer reprefenter les Dieux protecteurs de

Ja Patrie, ni par des ftatues ni par des
à crainte reli ieufe de

toître.
Quels juges d’ailleurs que des rivaux

à étranger dont les mœurs l’efprit n’ont
ni le liant ni l’aifance des nôtres eft fair
pour juger affez mal de nous. Eh qu'im-

CE porte aux François l’opinion faufle qu’on
n peut fe faire de leurs charmes Heureux fi

par une lévereté trop peu limirée ils.ne dé-
truifoient pas cette efpece d’agréments qui

A, leur font propres en croyant les multiplier.

exagération fait franchir les bornes qui les

{éparent.
T«es Philofophes les plus célèbres ont ap-

prouvé le culte de ces Divinités riantes
.…ür image enchanterelle fortit des mains du
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plus fage de tous les Grecs il eft vrai que le
cifeau de Socrate les avoit enveloppées d'u
voile que peut-être nous avons luff: tom-
ber, comme firent les Atheniens qui vécurent

après ce Philofophe.
Speufippe diciple fucceffeur de Platon s

embellit auffi du portrait des Graces la mème
école où fon maître avoit éclaré le paga-
nifme par les lumieres de la plus haute fa-
geffe humaine eh, qui ne fait te confeil que
donnoit P/aton lui-même à Zeénocrate
dont il ne pouvoit fouffrir la pédant: tnfte
févérité

Voilà bien de l'humanité pour des Phi-
lofophes tels qu'on fe les peint fans les con-
noître, pour des fiècles que nous croyons
fi différents des nôtres mais qu’on réflé-
chiffe que la nature nous a donné dans tons
les temps l’idée des Graces en nousoffrant des

tableaux qui femblent être leur ouvrage. Elle
ne veut pas toujours nous affervir fous le jou2

de l’admiration cette mere tendre ca-
reffante cherche fouvent à nous plaire.

Si le beau qui nous frappe nous tiant-A

porte annonce fa richelfe fa magnificence 5

Liv
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le joli n’eft-1l pas un de fes plus doux bien-
faits Elle femble quelquefois s’épuifer fi
je l’ofe dire, en gaiantertes ingénieufes pour
agiter agréablement notre cœur nos fens,

pour leur porter le fentiment délicieux
le germe des plaifirs.

L'éclatante aurore le cours réglé des
aftres, de grands ;hénomènes, la majefté
du firmament voilà, dit M. Cartaud de la
Vilate ce qui a le pouvoir de fixer nos hom-
mages mais qui peut peindre le fecret ten-
dre intérèr qu’infpire le riant afpe& d’un ta-
pis émaillé par le fouffle de Flore la main
du Printemps Que ne dit point aux cœurs
fenfibles ce bocage fimple fans art que
le ramage de mille amants aïlés, que la
fraîcheur de l’ombre l’onde émue des
ruiffeaux favent rendre fi délicieux

Il faut être de bonne-foi notre goût trop
général pour le joli fuppofe parmi nous un
peu moins de ces ames gigantefques
tournées aux brillantes prétentions de Phé-
10ïfme que de ces ames naturelles délica-

tes, molles fenfibles, à qui l’efprit de
fociéte doit fes enchantements. Les raifons
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du climat du gouvernement, que le
Platon de notre âge dans la plus utiie
la plus étonnante de fes produétions donne
fouvent pour la fource des actions des hom-
mes font peut être les véritables caufes de
nos avantages fur les autres Nations pau
rapport au joli.

Cet empire du Nord enlevé fous nos veux
à fon ancienne barbarie, par les travaux

le génie du plus grand de fes Rois pour-
roit-il arracher de nos mains, la cou-
ronne des Graces, la ceinture de Venus?
La Phyfique y mettroit trop d’obftacles; ce-
pendant il peut naître fur les rives du Wo/ga
quelques-uns de ces hommes infpirés cou-
rageufement qui nous difputent un jour la
palme du Génie parce que lc fublime
le beau font plus indépendants des caufes dont
on vient de parler.…

Ce phantôme fanglant de la liberté qui
avoit caufé tant de troubles chez les Ro-
mains, avoit difparu fous l'héritier le
neveu de Céfar. La paix ramena l’abondance,

celle-ci ne permit de fonger au nou-
veau joug que pour en recuciller les
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fiuits. L’intérèt de la chofe publiques ne
regardoit plus qu’un feul hommes; dès-
lors tous les auties purent ne s'occuper
cue de lèur bonheur de leurs plaifirs.
Orzz les grands intéièrs, les vaftes pailions

aux hommes vous les ramenez a des
fentiments plus doux, l’art de jouir dé-
vient de tous les arts le plus précieux.
Delà naqnirent bientôt le goût la dé--
licateffe il falloit ces révolutions aux vers
que foupira Tibulle.

Tel ef à peu près le tableau de ce
qui fe palla fous Louis Grand, tandis
que Corneille étonne ravit les graces

le Diev du goût préparent les jours
PIE ferains de leur naiffance. Poiture paroît

les annoncer fes contemporains fourtent
à l’efpérance de les voir, mais les jours

a, heureux des plaifirs délicats, les jours deLe

l’arbanité Françoife n’étoient encore qu’à
leur crépufcules Le rétablifement de l’au-
touité d’où dépend la tranquillité publi-

el: que les vit enfin dans tout leur éclar.
Les François perfeCtionnerent leurs fens

ou plutôt en acquirent un fixieme ils virent
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ce qui jufques-là n’avoix que forstèncr
frappé leurs yeux. Une fenfibilité nl
fine fans être moins profonde 1emput leur.

ames leurs talents de plane acte
heureux, une douce aifance dans la vie.
une aménité dans les mœurs, une aîtet.
tion fecrette fuivie à varier leurs au.u-
fements à diftinguer les nuances di-
verfes de tous les objets, leur firent adoicr

les graces: la beauté ne fut plus que leur
égale ils fentirent même que les pie-
miers les entraînoient avec plus de dou-
ceur, ils fe livrerent à leurs chaînes de
fleurs, Bachaumont Chapelle ficent alfeoi r
les graces à côté des Mules les plus fieres,
tandis que le bonne compagnie de ce temps
heureux faifoit de tour Paris le temple
que ces Divinités devoient préférer lons-
temps au refte de la terre.

C’eft à de certaines ames privil£ri£es
S

que femble être confié le foin de polir
Tcelles des autres. ous les fentiments

tous les goûrs de ces premieres fe répan-
dent infenfiblement donnant biemôt le
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ton général. Telle étoit l’ame de cette
Ninon fi vantée, telles étoient celles de
plufieurs autres perfonnes célèbres qui vé-
curent avec cette fille étonnante qui
l’aiderent à dépouiller les paîfions les
plaifirs, les Arts le génie les vertus mê-
me (a) de ce refte de Gorhique qui nui-
foit encore à leurs attraits.

L’intérèr du plaifir vient-il fe joindre
au befoin d’imiter qu’apportent tous les
hommes en naïifant tout leur devient
facile naturel, tout s’imprime aifément
chez eux il ne leur faut que des mo-
deles.

On ne doit pas être furpris que les
François qui vivoient fous Henri IT, aient
été fi différents de nous. Les graces pou-
voient elles habiter une Cour qui pendant
Phiver s’amufoit ,j comme dit Brantome
à faire des baflons combats à pelotte
de neige, ou à glifer fur la glace? Où
pouvoit être alors l’idée du joli

(a) On n'entend parler ici que des vertus dans
l'ordre civil non dans l'ordre religieux,
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Le germe de cette qualité diftintive

pour nous étoit fans doute dans le fein de
la Nation elle s’y étoit annoncée quel-
quefois fous la plume de quelques uns. de
fes Ecrivains, mais le feu d’un écluir
n’eff pas plus prompt à difparoître. Ce
germe étoit bientôt enfoui fous les obfta-
cles que lui oppofoient fans ceffe l’igno-
rance fa barbarie. L'influence du climat
cédoit à cet égard aux circonftances.

rm_lout concouroit au contraire fous Louis-
le-Grand à répandre fur fes fujets cette
férénité d’efprit cette fleur d’agréments
qui en firent la plus jolie Nation du
monde quelle rage aux Mefinois dit le
modele du plus jolie ftyle épiftolaire
d’avoir tant d'averfion pour les François
qui font fi aimables fi jolis!

Ils auroient cependant payé rrop cher
cer avantage s’il les eùt conduit à lui
facrifier entigrément leur goût cflentiel
pour le beau il triomphe encore parmi
eux peut-être n’y fait il pas un effet fi
général que le joli, parce qu’il n’efl pas
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tojours aié de s'élever jufqu'au grand
eh, le moyen dit-on de ne pas re-
cueillir toute fa fenbilité fur les objets
qui la follicitent

C’eft à l’ame que le beau s’adrelfe, c’ek

aux fens que le joli fe fait entendre,
sil eft vrai que le plus grand nombre
fe laiïfle un pen conduire par eux c’elt delà
qu’on verra des yeux attaches avec ivreile
fur les graces de Trianon froidement
furpris des beautés courageufes du Louvre
c’eft delà que la mufique altiere de Zo-
roaftre entraînera moins de cœurs que la

douce mélodie du ballet du Sylphe ou
les concerts charmants de l’ate d’Eglé;
dans les talents lyriques, c’eft par là qu’un
Chanfonier aimable un Rimeur plaifant

facile, un Ecuivain léger d’hiftoriettes
ou des contes feront plus courus plus
careffés que l’homme de génie c'e
enfin par là que le je ne fais quoi dans
les femmes efficera la beauté, qu’on fera
tenté de croire qu’elle n’eft bonne qu'à
aller exciter des jaloufies des fcènes
tragiques dans un Serrail,
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Quelqu’un a dit que l'agrément et
comme un vent léger à fleur de fur'ac
qui donne aux facultés antérieurs une
certzine mobilité, de la fouplefie de la
vivacité. Foible idée du joli en géneual,
c’eft le fecret de la nature rlante; 1l ne
{fe définit pas plus que le goût à qui peur-
être il doit la naiffance dans les Arts

dans les manieres.

Des oracles de la langue ont dit que
C’étoit un diminutif du beau mais où eft
le rapport du terme piimitif avec fon
derivé Comme de table à tablette, l’un

l’autre ne font-ils pas au contraire Phy-
fiquement dittinés Leur efpece, leurs loix
leurs efuts ne font-ils, pas entièrement diffé-

rents On nous prefente une tempète
fortie des mains d'un Peintre médiocre,
à quel dégré de diminution ce tableau,
qui n’a pas atteint le beau terrible qu’il
cherchoir pourroit -il défcendre au joli
Eft-il de fon effence de pouvoir y aniver
Qu'on fe rappelle le for qui trouvoit li
mer jolie le fat qui traitoit le grand
Le 221urenne de joli homme.



THE
mu 165 RÉF. SUR LA LITTERAT.

Le joli a donc fon empire féparé de
celui du beau l’un étonne éblouit, fubjugue,

u,; l’autre occupe amufe fe borne à plaire.
Hs n’ont qu’une règle commune c'eft-
celle du vrai y fi le joli s'en écarte il fe

A
détruit, il devient manieré petit met-
quin ou grotefque. Nos Arts nos ufages

nos modes fur -tout font aujourd'hui
4

pleins de {a Fauffe image.

FIN du troifieme dernier Volumes
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